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PRÉFACE 


I 1 


Tout !o travail, toutes les fatigues, toutes 

t 

les peines et les ennuis supportés par les 
jeunes gens dans le cours de leurs études, 
ont généralement pour objet, pour espoir, 
on peut dire, la réussite à des examens. 

L’organisation scolaire à tous ses degrés 
est faite dans ce sens. 

n 

C’est à la suite d’examens ou de concours 
c|u’on entre dans la plupart de nos grandes 
écoles, c’est par des épreuves de ce genre 
qu’on acquiert les diplômes do lia d’étude, 
les titres, les grades en vue desquels l’effort 
a été entrepris. 

Nombre de professions no peuvent être 
exercées que par les titulaires d’un diplôme 
ainsi obtenu; 
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Un échec dans un examen est non seule- 

* 

ment pénible, mais occasionne toujours une 
porte crargent, de travail et de temps, perte 
souvent irréparable. 

En raison do cette influence des examens 
sur tout le cours de la vie, les jeunes gens 
ont évidemment un intérêt capital à se pré¬ 
munir contre les ennuis d^in insuccès. 

* 

Sous ce rapport renseignement officiel 

^ * 

peut être complété. 

En vue même de cet enseignement à tous 
SOS degrés et surtout en vue des examens 
qui s’y rapportent, nous avons publié précé- 

r ^ 

demment un premier travail sur la mé- 

L 

moire (1), son rôle dans réducation et dans 
les examens, dans lequel nous avops mon-r* 
tré qu’il es! possible d’augmenter considé- 
rabIoment> par une utilisation rationnelle, 
la puissance de celte faculté 

P 

Nous avons ensuite indiqué dans un autre 
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(i)VaH(miût 
no Jamais oubliât» 
IS do 244 pagos - 


la Jlldmoh'o pow' appmnlvo sans efforts^ 
— Giiif|ulümG éf.Ulton *— Un volunio in-» 
prix franco 3 IV» 25. 
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volume, comment pui^ l’emploi cViino bonne 
méthode (1) de travail iiitellectupl, on peut 


A,'J 


prépare!" un examen avec sécurité ; ou cn-^ 
core comment il est possible, lorsque le 
temps fait défaut^ d’arriver par une prépa- 

4 

rution4iâtivc, accélérée, à regagner le temps 
perdu. 

Dans l’ouvrage que nous présentons au¬ 
jourd’hui, nous étudions les diverses causes 
qui, en dehors des connaissances acquises 
peuvent cependant avoir une influence plus 
ou moins considérable sur le résultat d’un 

I 

examen ou d'un concours. 

Dans ce petit volume comme dans les 
précédents, nous nous sommes proposé do 
faciliter la tt^che des jeunes gens, do rendre 
moins pénibles pour eux les efforts exigés 
par l’éducation cl en dornier\ lieu, nous 
avons voulu les mettre à même de j)oiivoir 




(IJ La Méthode dans l* Etude et dans le travail intellectuel, 
— Comincnt ou proparo uu exaiuen. Un volumo iii-lS 
(1g 220 pîigtîs — pi'ix IVaiiCü ‘J IV. 25, 
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toutes les chances possibles 


cxanicns qu'ils auront à 
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CHAPITRE I 


CONCOURS ET EXAMENS. 

i 

? 

ïrnpol’tiuico dos coiicouvs otdos oxumens, —Los chances do 
l'ôussii*. — Lo Savoie no siiHlt pas» Enti’o caniurades. — 
Rèsiiitttls Imprévus* — Gausos socondairos fiivoPüblcs ou 
dôravorablcs* — L’art do passer les oxamens. 

/ 

îl est incontestable que les chances tic réus¬ 
site fin candidat en vue des éprouves d’un con¬ 
cours ou (l’un examen seront d'autant plus 
grandes qu’il aura mieux et plus travaillé, que 
les connaissances qu’il aura acquises seront plus 

complètes» 

1 

Dos étudos sérieuses sont lo meilleur moyen 
pour lo candidat, de pouvoir répondre d’iinc fa¬ 
çon satisfaisante aux questions des examina¬ 
teurs. 

Cependant, le savoir seul ne suflit pas ; l’ox** 

pdricncp journalière le démontre. 

1 . 
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LES EXAMENS 


Il pont arriver, par exemple, qu’un jeune 
homme ayant fait d’exccllonlos études, ayant été 
toujours parmi les premiers de sa classe^ so 
présente avec conlianco îiun examen qui, penso- 
l-il, viendra sanctionner ses ollbrts ; à sa grande 

surprise, h la consternation de ses parents et do 

% 

SOS amis, il échoue, il est refusé. 

’ A célé de lui, un autre camarade moins ins~ 

ï 

truit, ayant fait do moins bonnes études, ayant 
moins travaillé, réussit, au contraire, dans les 
mômes épreuves. 

Cotte différence do résultat tient ii ce que, il 
y a d’abord dans tous les examens une question 
de hasard pour le candidat, relativement aux 
questions qui lui seront posées et auxquelles 11 
sera à môme de répondre plus ou moins bien. 

D’un autre côté, les examinateurs qui ont 2t 
Se prononcer apres une épreuve de quelques 
minutes sur dos résultats acquis par plusieurs 
années de travail, jugent le candidat non seule¬ 
ment par le sens de ses réponses, mais aussi par 
l’impression qu’il leur aura produite. 

Il est évident que rexaminateur le plus im¬ 
partial sera porté à majorer la note du candidat 
qu’il aura interrogé, si celui-ci lui a plu par sa 
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bonne tenue> sa bonne diction^ la bonne préscn- 

lalion de ses réponses. 

1 

Probablement, au contraire, il mettra une 
moins bonne note au candidat, chez qui il aura 
remarqué une tenue ou une diction défectueu¬ 
ses, ou qui lui aura déplu par quelque mala¬ 
dresse ou par quelque bévue, 

Le candidat augmente donc incontostablemont 

i 

SCS chances do succès en observant certaines 
règles, en évitant certains dangorsj en se tenant 
en garde contre quelques fautes de divers genres 
qu^il est exposé h commettre. 

Toutes ces choses, bien qu'indépendantes du 
réel savoir, ont cependant line énorme inlUicnee 
sur le résultat de PeXainen et le candidat doit 
connaîire celles qui peuvent lui être favorables 
et être prémuni contre les causes d4nsuccès. 

C'est l’étude de Ces diverses questions qui 
constituel’art de passer les exaiitenSi » 


I 






CHAPITRE II 

LIS HASARD. 

» 

J 

L*6vontualitù îles intcTi’ogatîons* Ghaiicüol mulcliance. *-*• 
JjOS quoslidns bien sucs. — Un bon oxiimintttcui'. •— Moyens 
de conibaüfc lo JiasiU'd. — Les suceôs inespcTôs. 

Le liasard, disons-nous, a une 1res grande im¬ 
portance dans les examens. 

Il peut aiTivcr, par exemple, qu’un candidat 
instruit soit înterrog'ë sur une question qu'il cou- 
liait d’une façon imparfaite ou qu’il a mal com¬ 
prise, alors qu’il est incontestablement très fort 
sur î’cnscmblo do la branche d’études dont elle 
fait partie. 

Lo hasard peut faire échouer même un can¬ 
didat jiarfailement préparé* 
înversoment, un candidat notoirement « fai¬ 
ble » pont avoir la chance d’ètrc interrogé sur 
Une question qu’il a étudiée par accident ou 
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LE IIASAHD 


^1 


qu'il a jadis copiée a litre de pensum, et il 
peut répondre avec succès et passer un brillant 

w 

examen. 

Autrefois, dans quelques facultés, les élèves 
passaient îi Forai du baccalauréat, par fournées 
de quinze et il était de régie de n’en recevoir sur 
CO nombre que huit ou dix.Dans ce cas,un élève 

do force moyenne était reçu s’il passait dans un 

1 

groupe oii dominaient les candidats faibles, mais 
il était sûr d’étre refusé, au contraire, si sa four¬ 
née était composée on majorité do candidats ins¬ 
truits. 

L’inlluenco du hasard est encore évidente 
lorsqu’on voit des candidats qui, ayant échoué 
une première fois a un examen, se pirésentent 
do nouveau et échouent encore, mais sur une 
matière toute autre que celle qui avait motivé 
leur premier échec, 

Un candidat, pai* cxemplo, ayant une première 
fois passé avec succès l’examen écrit, mais 
n’ayant pu franchir l’examen oral, peut échouer 
la seconde fois sur une »nialièro qui, à son pre¬ 
mier examen lui aura valu une très bonne note. 

, Dans les examens dits dé l’IIÔtel-dc-Villo, .se 
faisant en trois éprouves successives, nous avons 
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Vu une jeune üllo fovl iulollîgoiite passer avec 
succès la pi‘oitiic3rc et la seconde série d'épveu- 


ves^éclioiicrà l’oral pour une question mal corn- 
prise, puis se présentant une troisîëtne ibis, 
échouer dans la première série des épreuves, 

Or, il est évident que la jeune lillo n’étaît 
pas moins instruite la deuxième et la troisième 
fois qu’elle se présentait à roxamoh,qu’aniéricU- 
rement ; dans ses deux derniers échecs, elle 
n’était qu’une victime du hasard. 

Üans le concours d’admission à l’école poly- 

► 

technique, les épreuves sont également succes¬ 
sives; une première, notainmont, vise l’admis¬ 
sibilité au concours définitif. Par une déci¬ 
sion ministérielle, les caiididats déclarés admis* 
siblcs mais n’ayant pas au concours une place, 
un rang, leur donnant entrée è l’Ecole doivent^ 
s’ils se présentent l’année suivante, subir de nou¬ 
veau l’examen d’admissibilitôé 
Or, il arrive fréquemment que des candidats 
admis une première et une seconde fois, échouent 
une troisième année et voient réussir près d’eux 
dos camarades qui avaient obtenu un rang infé¬ 
rieur dans les concours précédents, 

Celio altornativc do succès et d’échecs sur la 
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même maliëre^ par un môme candidat, démontre 
surabondamment que, dans les examens, la ques¬ 
tion de hasard tient une place considérable. 

J 

S’il nous a semblé utile d’insister sur l’in- 


lluonce du hasard dans les examens, et sur la 


possibilité d’un insuccès venant d’une interroga¬ 
tion ou une composition sur un sujet que le can¬ 
didat a négligé d’apprendre ou d’approfondir, 
c’est afin de montrer le péril d’une préparation 
incomplète, le danger des lacunes, l’importance 
de la remémoration et do l’entretien du souve- 


iiir, et d’indiquer que dans les examens il fie 


faut guère compter sur la chance pour réussir, le 


hasard étant plus souvent défavorable que favo¬ 
rable. On ne s’en rend maître, nous le répétons, 


que par une bonne et conscienëieuse préparation 
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LES EXAMENS 


GlIAPITllE III 

< 

LE JOÜU DE l’eXASÎÊN 


* 

Pas do rcgi’cls tardifs siipcrllus. 
coiuliUons pliysiquos»—• Avoir 
üt hourriluro. — Los oxcllant 


— Àlca jaûiacsl, 
tous SOS muyciiSi 


— Doniies 
Soininoil 

i‘ 


uus»~ ivvuir tuiis sui3 njuyuu»* —• puuunun 

üt hourriluro. — Los oxcllants cil'rùbrttux. — Dahgors do 
leur abusi — Avant la séance. 
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Lo joui* (le roxameti est ai'rivé, le candidat, 
qu’il ait ou non suflisiimnient travaillé no doit 
pas 80 livrer à des regrets superllus, beaucoup 
trop tardifs, niais il doit ne songer qu’îi utiliser 
de la façon la plus prolUable possible, le bagage 

f 

dos connuissaiiccs qu’il a acquises. 

Au point de vue des ilernièrcs bcurcs qui pre¬ 
cedent l’exaincn,le candidat fera bien d’observer 
quelques règles d’ordre hygiéiiir|ue* Le sommeil 
aura dù èire suffisant pour amonor un repos com¬ 
plet du corps et du cerveau, les repas devront 
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être substantiels, composés d*aliments de facile 
digestion, la boisson sera celle dont on .a Fliabi- 
tude. Le dernier repas devra avoir eu lieu au j 

f 

moins doux heures avant l’ouverture dë Fexa- 

' i ' 

hiôn, soit écrit, soit oral. 

II no faut pas oublier,surtout dans cette circons- 
tance, qu’il y a un rapport très étroit entre l’esto- 
mac et le cerveau ; avec un estomac surchargé 
les idées seront bien rarement claires et les ré¬ 
ponses présentées sous une forme élégante. 

Nous nous rappelons avoir vu,autrefois,un do 
nos camarades échouer h un examen parce qu’il 
avait eu rétrange idée de manger du pâté de foie 
gras il sou déjeuner. 

Les candidats des départements ont souvent, 

* ^ 

pour passer leurs examens, à se rendre dans une 
ville plus ou moins éloignée do celle où ils ont 
fait leurs études* 

11 en résulte pour eux un changement de milieu 

■J- 

qui peut être dangereux s’ils n’y prennent garde. 
Le régime de l’hutol est bien dilférent do celui du 

f 

collège, do plus ces jeunes gens sont portés ii 
prolitor des quelques lîcures do liberté qui se pré- 
sonlcnt pour aller au café, prendre des boissons 
qui ne leur sont pas familières, peut-être mémo 
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fimior, so (îouchei* tard, ot h lasuilo do cospolils 
oxcbs, ils sont jncofttostablomoiit oxposds h so 
ivpuver 4 U moment do Vcxamon dans dos condi¬ 
tions physiques défavorables. 

Quelques jeunes gens croient qu*on prenant 
avant rexamon des liqueurs fortes, dos boissons 
alcooliques, « ils so donneront do raplomb 
C’est une pratique dès plus dangereuses, car ollo 
peut amonor l’étourdissement, un commonco- 
mont d’ivresse, la perte do la nolloté dos idées et 
comme résultat un échec certain. 

Il peut ôtro utile au contraire do prendre un 
peu do café comme tonique et léger excitant du 
cerveau. 

Avant l’examen toute fatigue cérébrale ou cor- 
porello est nuisible. Travailler, étudier à la luUo 
pondant' les heures qui précédent les éprouves 
est bien inutile, il est trop tard pour regagner le 
temps perdu, et on risque par ce travail, d’ame¬ 
ner uno fatigue cérébrale funeste au succès. 

Quand appr 

voqué, il faut se diriger vers la salle d’examen 
do façon h être on avance d’au moins quelques 
minutes. Ce serait évidemment uiio faute impar- 


ocho 1 heure ii laquelle on est con- 



I 


I 







I,KS ËXAMËNS 


14 V. : 

tM. 

> 

#^rv^ 

W^< 

V, 

■rii/.^ ^ ^ 

V 

^-ur h ■■ 

3r? ' 

- 

i^*. 

J 


ïW"i^PP^ 




^«i.rr ^ 

SV-' .T ‘ ‘ 

fjà ■ -i 

r-r i ■^ 1 -^ , 

M' ' 

'04* 

Ær/ M 

â"': V ^ 

fc'- 

teS" 

Éi'ÿ'- • 
ti| f.' • 


j- F . 

«K ’ 

^^01''% 
iî'X'‘ t' ' L 

éW7 ,; 

i -I ^ -P ^ ^ 

k i i 

J .'■ 

7^1" 

^ "V ^ t ^ 


tfet- ■' 


fcj i-V-f ' 
IJJ- 5 .Ï 3 


- V>'h * ^ 

mj t 

E#«^’ 

Fr4^*"' ^ 


M(^^ ; 

J. 


cSl-^k N 

F -.y V 

pi^ 
t-f<tV" '"- 

MfcïVvs' ^ 1 

» *C^0 ,h 


yiî* 


'J £ f , J 


ff\\\ 

i J Î' 1* 


iw-î ■'■ 


tf4?ï 




%>. ' 

^^AyS 

Tr> f' 


i f 



ilKr 


SÿjTÎÎÎ’t,* > V ^ 


iîi^^' ' J 


H ^ 

fÎL y 

t-ïïT:* /y ^ 


y^^Yî?z' 
* ^4 V-'* 








>««^PIg«|«f|Pii«9!HmM 


CilAPITUE IV 


t.£$ EXAMIN'ATKUtlS. , 

1 

3 ■■ 

Grtiiulo üxaRÙpèü.'— Los lôçomlcs du collège, •—Rvaipioftlours 
ditngeroux ou favovablos, -— Ceux qui ttidont, loup liupai*- 
tinlité.— Los oxaininatoui's mùchnnts sont dos oxcoplions. 
— Itlüps pi’ôcoiu;ues, — Gonsclüuco cl rosponsabilUù mortilo 
dos (jxaminatoui's. 

r 

S 

Nous (lovons tout (l’abord faire i^omarquer (|uo 
dans les écoles, les candidats actuels ou simple- 

i 

mont futurs aux examens, se font presque IpU" 

b 

jours une idée exagérée do la sévérité (losexaiui- 
natours. 

s T 

Si quoIquesHins do ceux-ci méritent quoique 

\ 

pou la (|ualirication cio « méchants » que leur al- 

\ f ^ H ^ 

tribuentfacilomehllos candidals qu’ils ont refu- 

^ J ’ ■' P ^ 

sés, ce sont évidemment do rares exceptions, 
comparativement au nombre do leurs confrères 

t ^ t 

impartiaux ou bienveillâùts. 
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Copoudanlfiuolquos oxaminatoiu’s ont uno ma- 
nioi’o (Vôtre, uno façon iVintorrogcr qui pouvonl 
ombavrassor le candidat et Jui vendre difficilo la 
tAche do répondre d’une façon satisfaisanio, 

11 est incontestable que la conduite do ce can¬ 
didat devra quobpiopou varier suivant le genre, 
la manière (Vôtre do Vexaminateur par qui il 
sera interrogé. 

C’est îi ce point do vue qu’il lui est utile de con¬ 
naître les différents genres d’oxaminaleurs de¬ 
vant lesquels il pourra être appelé à comparaître. 

Dans les écoles, les différents examinateurs en¬ 
trent dans uno classification très étendue,suivant 
leur genre et leur mode d’interrogation. 

Celte classification se divise d’abord en doux 

I 

groupes principaux : 

5. 

4® Les examinateurs dangereux ; 

2® Les oxaminaleurs favorables. 

Parmi les examinateurs dangereux on peut 
placer tout d’abord les r/rmcheitx, ceux qui no 
sont jamais satisfaits des réponses, qui les criti¬ 
quent do parti pris, chercliont les petites erreurs, 

f 

insistent à leur sujet, règardont d’un air sévère 

T 

lé jeune homme qu’ils interrogent cl paraissent 
vouloir Vintimidor, 
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Lo succès (lu caïuUdat vis-ii-vis do cos oxami>* 
naiours dépend do sou sttng-froid ot do la précl- 
slpu do SOS réponses, 

t 

1 

Los oxaminatours méticiilena) sont dangdi’oux 
surtout pour les candidats n'ayanl fait quo dos 
éludes hdUvos,pour ceux qui n'ont pas ou lo toirips 
matériel d'approfondir los sujets qu'ils ont passés 
ou rovuo. 

Cos oxaminatours, on oflbi, insistônt sur les 
détails,sur los aperçus, sur los oncimhtomeints, 
posent uii grand noinbro d'intorrogaiions et no 
somblont satisfaits quo si le candidat s'est réelle-' 
moiit montré iiistruit ot penseur, 

É 

Los oxaminatours ailencieuæ^ hn eu?iuyés sont 
particulièroment désagréables et dahgéi’cüx. 
Après avoir posé lourquestioUj ils restohtindiffô-* 
rcnts en apparence,à la réponse qui leur est faite, 
et somldont n’y prendre aucun intérêt, 

i 

Si le candidat se trompe, ils se gardent bien do 
lo reprendre, do lui signaler son erreur et de le 
remettre dans la bonne voie, ils le laissent con¬ 
tinuer alors quo celui-ci a vaguement cons¬ 
cience do la faute qii’il commetjprossont avec ter¬ 
reur qu’il s’osl fourvoyé ot continue h s’embrouil¬ 
ler do plus en plus. 
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Si lo candidat roslo court, s'arrAlOjUO trouvant 
plus rien à dire, rexaminatour silencieux laisse 
un long intervalle do tonips s'écouler avant de lui 
poser une nouvelle question, Lo malheureux 
jeune homme suppose nalurollemonl qu'il a mal 
répondu, il se décourage, éprouve un sorromont 
de cœur ; son interrogation terminée,il ihlerprèlo 
la physionomie glacée ou maussade do rexamina- 
loiir qu’il vient do quitter,comme une preuve cer¬ 
taine do son insuccès, 

Naturollement cotte opinion est souvent erro¬ 
née puisque tous les cnndidats do la session se 
trouvent dans les mémos conditions vis-à-Vis do 
col oxamiimtcur et qu’un certain nonribro sont ro- 
çus hion qu’ils aient éprouvé les mêmes craintes, 
les mômes appréhensions. 

Los candidats peuvent se défendi’c contre les 
ennuis do ce modo d’interrogation en répdndarit 
^ivoc sang-froid et avec méthode, comme nous le 

J 

vcri'ons plus loîji. 

Les examinateurs que le candidat doit lo plus 

[ 

i’edoilter sont ceux qui,donnent h leurs ddhiandos 

I 

un tour plaisant oU facétieux, qui cherchent îi 
faire do l’esprit, à fairé sourire lo public qui asr 



» 

sislo II roxamoi), aux (U^pons du pationt qifils 
iiUoiTogcnt, 

Or,Von conçoit que pour un oxamiualour il est 
toujours facile d^ombarrassor lo candidat, do lui 
poser des questions oiseuses, dos « colles », dans 
le genre de colles dont nous donnons à la Un do ce 
volume un certain nombre d’exemples, ou des 
interrogations soit incomplètes, soit do sons non 
précis ou sujettes à diverses interprétations. 

Contre cos questions le candidat no peut évi¬ 
demment lutter qu’en faisant prouve do ])onno 
volonté et de savoir, en répondant do bonne foi 
sur CO qu’il croit comprendre, mais en se gardant 
bien do provoquer ou d’exciter Vanimosité do 
roxaminalour, par des réponses, dos réparties, 
dos répliques plus ou moins spirituelles, Lo can¬ 
didat ne doit pas perdre de vue qu’il est en quel- 
que sorte sous la dépendance do rexaminatourot 
que son avenir dépend do celui-ci. H peut donc 
faire quelques concessions, subir quelques désa¬ 
gréments, quelques humiliations. Mais une fois 
l’examen passé il est libre do maudire son juge 

4 . 

et do critiquer sa manière d’interroger. 

Les examinateurs « favorables » sont ceux qui 

J 

aident lo candidat^ s’intéressent à ses réponses^ 
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io reprennont s’il conimoL imo erreur, le romoU 
lonl on bonne voio,rcncouragont,lo soutiennent 
et s’oiîorcont on un mot, do mettre en évidence 
son intelligence et son réel savoir. 

Beaucoup d’examinateurs, pénétrés do la 
gronde influence que peuvent avoir leurs déci-» 
siens sur l’avenir dos jeunes gens qu’ils ont îiin- 
terroger et songeant à la responsabilité morale 
qu’ils assumonl, sont portés à l’indulgence etin- 
lerprètont les réponses du candidat autant que 
possible,dans le sens qui lui est le plus favorable, 

t 

Certains de cos examinateurs sont même assez 
complaisants pour répondre on quelque sorte oux- 
mômos, tt la question qu’ils ont posée, ou tout 
au moins pour ébaucher la réponse. Leur examen 
est plutôt une leçon, un cours qu’ils font au can¬ 
didat. Mais il importe que celui-ci y joigne sa 


collaboration, qu’il sache par quelques mots pla- 

J 

ces h propos, montrer qu’il connaissait ce qu’il 
vient d’entendre, qu’il aurait pu lui-mômo l’ex¬ 
pliquer nu besoin. Il faut le prouver en ajoutant 
quelques détails, quelques aperçus nouveaux 
dont n’a pas parlé roxaminateur. 

Ce serait un tort do croire que cos oxamina- 
Içnrsne savent pas discerner le candidat instruit 
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(Ui candidat ignorant, Loiuvmodo d’intorrogation, 
au conlrniro, fait ressortir ôgaloinont pour Tun 

I- 

et pour l’aulro do coux-ci lo degré du savoir, 
Avec les oxaniinatours complaisants, rinHuonco 
du hasard, do la chanco, ou do la malchanco 
dans la réussite ou réohoc dos candidats est 
beaucoup mpindro qu’avec les oxaminatoura 
« dangereux » dont nous avons précédemment 
parlé. 

La complaisance dans la façon d’intorrogor est 
non-soulomont uno prouve do bonté ot do sympa¬ 
thie pour los élèves, mais également uno preuve 
d’impartialité. 

En résumé lo candidat qui se présente à un 
examen doit être convaincu que los examinateurs 
réollomont dangereux et désagréables do parti 
pris sont des exceptions,et que le plus grand nom- 

' t 

bro no sont animés que du désir d’étro justes, et 
qu’ils admettent ou rejettent los candidats d’une 

t 

façon impartiale, en n’écoutant que la voix do 
leur conscience, 
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CHAPITRE V 

r 4 

i 

j/AlVr DE HÉPONDHEf M 'l'ENUE. 

1 

Los potUos causos cîo succès. Indùpondainiuout du savoii*, 
— Iinprossjoa favomblo. — Lo costume ol lu tonne. 

Lo tact cl l’iu’banilé dans los oxomons, Lo candidat con- 
vonablo. — Mieux noté, — Exoïnplos b l'appui, 

f f 

Les oxaniinalours, quelle que soit leur impar¬ 
tialité, sont copoudant susceptibles ilc se laisser 
influencer dans leurs décisions par des considé¬ 
rations diverses. 

Il est évident, par exemple, que lo candidat 
peut agir sur lo caractère, rimniour ol les plus 
ou moins bonnes dispositions de rexaminateur 

J 

qui l’interroge, on évitant do le mécontenter, 
do l’aigTir, ou on lui épargnant la fatigue do 
demandes réitérées. • 

Il pont, mémo, so lo rendre favorable et 
sympathique on ayant une bonne ténue, une 

N 







>u 1 



diction iiollo, et on prôsoulaul bien ses vo^ 

' ponsos, 

Cüs considoralions bien qu’dvidommoiil so*» 
coudaii’os, n'on ont pas moins uno rôoilo impor¬ 
tance et méritent d'étro passées on revue, 

Uno bonne tenuo, un costume convenable, 
des manières polios^ prouvant une bonne édu¬ 
cation, sont évidemment les premiers moyens 

r 

que possède le candidat, do prévenir en sa fa- 

^ i 

veur roxaminateur devant lequel il se présente, 
^ ou tout au moins do no pas provoquer do primo 

abord, chez celui-ci, une impression défavo¬ 
rable. 

y f 

Par exemple : Un candidat paraissant trop 
sùr do lui-môme, « un poseur » sera presque 
ÿ certain de s’attirer de la part dos oxaminaleurs, 

•: quelque humiliation de son amour-propre, quel- 

j- 

que observation sévère ou désagréable ; on lui 

È 

posera dos questions oiseuses, cmbarrassanlos, 

^ K # 

des « colles » ; ce candidat pour réussir devra 

; faire preuve d’un savoir très étendu ; rexamen 

> ^ ' 

; ; sera probablement pour lui beaucoup plus difft- 

cile que si sa tenue avait été modeste et couve- 

T 

nablo. 

¥ 

k- 

Les examinateurs n’aiment pas, en elîot,à rcii- 
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conliv;r,choz Io8joiinosg'ons,uno trop çrando as- 
suvanco; ils saront plus iiidulgontS) plus portés à 
encourager ot îi aUlor dans leurs interrogations 
un jeune homme quelque peu timide ot de bonne 
tenue. 

On leur reproche môme d’ôtre souvent plus 
indulgents pour les candidats petits et chétifs 
que pour les grands ot forts garçons, d’appa¬ 
rence robuste* 

La politesse, Turbanité du ton ot des maniè¬ 
res du candidat, no peut évidemment avoir 
qu’une influence favorable sur l’esprit dos exa¬ 
minateurs. 

Un candidat qui, dans une réponse, aurait 
Une répartie un peu vive, un peu brusque serait 
certain, si ce n’est de s’attirer une réprimande, 
tout au moins de provoquer la sévérité de ses 
juges. 

Le costume même a son îniporlaiico ; on no 
saurait trop recommander aux candidats une 
mise simple et modeste, bien que soignée, ar¬ 
rangée avec ordre et sons négligence. 

On a rapporté nombre d’histoires do jeunes 

* ^ ^ 

gens dont les camarades aitribuaient 1 échec 

* 

dans leur examen, à une mise exconlrique, trop 
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rochovcbôo, Iropù lamodo^ uiio mise do « gom- 
niûux. » 

D'aulros oui ùchoiio, dit-on, pour avoir mis 
dos lumuls do cravato do conlour trop voyante 
ou do dimensions trop considorablos. 

A runo dos dernières sessions des examens, 
dits do l’iïôtcl de Yillo, h Paris (pour le brevet 
d’inslitutrice), une jeune lillo, ayant eu la sin- 
gulioie idée de se présenter devant les exami¬ 
nateurs orneo d’un ilamboyant chapeau jaune, 
fut impitoyablement refusée, alors que ses ca¬ 
marades de pension moins iuslruilos et ayant ou 
dans leurs classes de moins bonnes noies, pas¬ 
saient, au contraire, avec succès. 

h 

Comme celte influence que nous attribuons 
au costume et é la tenue du candidat sur l’es¬ 
prit dos examinateurs, cl, en somme, sur la 
réussite do roxamon peut paraître exagérée, 
nous citerons, à l’appui de noire opinion, un 
exemple emprunté à M. Francisque Sarcey, 
dans lequel il raconte avoir manqué échouer à 
son examen d’agrégatibn pour une qucslionde 
costume. 

« La première fois, dihil, que je Jne présen¬ 
tai devant le Jury pour passer uiie des épreuves 
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do roxunion oral, j’ari'ivai, vôlw d’imo vioillo 
mliîJgolo avec uno (jliomiso ii mios rougosot 
une cravate do couleur» 

Vous imaginez Todot que je iis sur mes juges. 

Uno chemise rouge ! Ils crurent voir une ma- 
nifesialion politique qui était loin de ma 
pensée» 

lUavais mis une chemise à raies rouges tout 
simplement parce que je l’avais trouvée dans 
ma malle. / 

Heureusement que parmi mes juges, Tun 
d’eux voulait bien me porter un vif intérêt. Il 
écrivit tout do suite «à un do mes amis, Edmond 
About, pour le prévenir do la frasque que je ve¬ 
nais do commettre et le priait do m’avertir. 

Cot ami accourut et me rencontra au moment 

! 

où je parlais pour passer ma seconde épreuve, 
toujours avec ma chemise rouge, Il me fit 
déshabiller J me força do revêtir ce que j’avais 
de plus beau et do plus neuf ; me confectionna 

T 

lui-même mon nœud de cravate et ne me lé¬ 
cha, do pour d’une nouvelle incartade, qu’aux 
portos do la Sorbonne, 

J’ose dire que mon entrée lit scnsatiolh 
Quand je nl’a^^ançai h la barre, correctement 
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vêtu'de noii’) tout iîambant îiouf, il y ont un 
« ah ! » d’éloniiomcnt et de satisfaction qui cou¬ 
rut sur toutes les lèvres. 

4 

J’aurais pu m’écrier avec Soclaine : « O mon 
habit, que je vous rcmcrcio I » Car col habit re¬ 
tourna mes Juges et je fus reçu dans un très 
bon rang avec des notes d’autant plus élôgicu- 
Ses, qu’on avait moins espéré une conversion si 

L 

prompte et si radicale. » 

Comme on le voit, par ce qui précède, l’in¬ 
fluence du costume, de la lenuo, de l’urbanité 
et de la bonne éducation du candidat, est un 
point de l’art de passer les examens qu’il est 
bon et utile de ne pas négliger. 


I 
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i/aUT 1)15 nÉPONDlUO. — LA DldHOX. 

Iinporlaiico (l’une i)oiiiic élocution. — Diction noUo, audition 
(i^u'ôublo. — Audition pénible prédispose rexaniinalenr 
conti’ü locundidnl. — Vei’ole posée.— Ni lontcnr ni volu- 
bililé. — La bonne ulilisalion du temps. — Un examina- 
teiii* modèle. 


VîS‘à-vî^ (les oxiuniiialeur.s^ comme vis-ù-vis 
lies roiiîtres, dans le cours des iHudcs, oxislc un 
art de répondre, art (jui a pour résullal do ren¬ 
dre agréablC) oti lotit au moins non pénible, 

r 

Vaudition de la répoinso, au point de vue de To- 
rcillc comme nu point do vue do la comprében- 
sion. 

L’art do bien parler a une iniluoiico asso/i 
grande dans b^s examens potir tiue dos éléves lai** 
blés dans leurs (dusses réussissent souvent dans 
des concours ofides (ixamens, alors (juo (raillres 
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ot cola parce que los premiers savent montror 

^ r. 

leur savoir^ ont le talent de bioU tirer parti 
du peu do connaissances qu’ils possèdent, ian- 
dis que leurs conçurrouts, en réalité beaucoup 
plus forts, n’ont pas su répondre avec le même 
art* 


i ‘ 

L’art de répondre comprend, en effets deux 


parties î 


La première est relative à la diotioii, à la 


] 

bonne prononciation et s’adresse, comme nous 


le disons, à l’oreille. 




ré 


d’un ensemble bien complet. 


Là réponse sera d'autant mieux acceptée par 


l’ekaminatein’, qu’elle sera mieux dite et mieux 


Il est évident que les réponses, dans les exa 


mens,doivent être faites avec une bonne diction 


sur un ton, autant que possible, agréable*. Les 


paroles étant bien prononcées, l’arliculalion 
distincte, le ton faisant bien ressortir lu. valeur 


^ ' ï 

des mois et la sîgnîlication dos phrases. 


Une parole posée, bien que nuancée sufüsam 
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ment pour no pas être monolono, maintiont Tat- 
ionlion do celui qui écoute. 

Cos considérations s’appliquent à toutes les 
relations, à celles do la vio scolaire d^abord, et 
ensuite à colles do la vio sociale. 

Mais elles acquiérent une importance capitale, 
lorsque l’auditeur auquel on s’adresse est un 
juge do qui dépend le succès ou récheo d’un 

examen. 

Un candidat dont la diction est mauvaise, 
manque do netteté et est pénible à entendre, 
demandera, à l’examinateur, un effort d’atten¬ 
tion et le prédisposera d’une façon défavorable. 

Une bonne diction, au contraire, peut contri¬ 
buer a gagner les sympathies ou l’indulgoncô 
d’un examinateur, à faire accepter comme 
bonne, comme sufiisante, une réponse quelque 
pou ombaiTassco. 

Au point do vue encore do la diction, le candi¬ 
dat doit éviter également do parler trop vite ou 
trop lontoinont. 

S’il parle trop lentement, l’espace qu’il mot 
entre ses mots peut; être attribué à dos hésita¬ 
tions, ît un travail monial qu’on suppose être pé¬ 
nible» 
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Ou l’acctisem dè chèi’oiior sos idoos ol de mal 
conuatlro le sujet éiuvlequel ou rinteiTOg'e, 

Le candidat qui parle trop viio; au conlrairo, 

qui débite avec rapidité tout ce quil peut dire 

^ ^ , ' 

sur le sujet de sou interrogation, aura fini.en 


H 

minée ol il restera ensuite sans rien dire. Cette 

^ A 

i i y J I 

V t I ^ ^ 

attente, ce silence au tnilieu d’un oxamon, sont 
toujours fort pénibles. 

J 

L’exaniinatour, pour utiliser le temps qüi 

ï ^ t 

est attribué à chaque candidat, devra lui poser 

I - V ^ ^ ^ 

une ou plusieurs autres questions et sera tenté 
de lui savoir mauvais gré de ce petit travail» 

= t '' 

Le candidat a tout intérêt» en oiïot» ii bien 

' ■ 

employer avec le minimum d’interrogations pos- 

T f 

siblo, le temps qui lui est consacré, car de 

1 ^ 

nouvelles demandes pourraient porter sur dos 
quosiions qu^il connaîtrait moins bien que les 

premières qui lui ont été posées, et elles pour- 

' =1 

raient ainsi tondre tï détruire ou it atténuer la 

T 5 " • - 

bonne ôpinlon primitive do l’oxannnaleur, 

Tous les exaniiiualours ne sont pas, comme 
M* do Hossi, dont rindulgonco, du reste, était 


i I 

IJn joiir, à la Sorbonne, il Iniorrogonit qp 
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' \ 


jeune liomnoo qui jtisqüorlà avait assoiî Lien ré¬ 


pondu ; mais, à une dernière question^ le mal¬ 


heureux ne répond que sottises sur sottises, 

— Pardon, monsieur, dit de Rossi en l*intor 


rpmpant, si vous vouloîs bien, nous supposerons 
que votre examen s est arrêté avant cet inci¬ 
dent* 
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l’auT de Dl-iPONDRE. — LES «TilPONSES. 

t 

b k 

P 

Le r^niKlklat et l'oi’üloui’, — Un cas spécial do l*ai‘t oi‘nl,olro* 
— li’niTong^omont dos l'éponsos* — Lo dangoi'do résumer, 
La coordination dos idées. — Ecueils fi éviter; — Lés énu¬ 
mérations. — Uemarques sur rexainon écrit, . 

I 

1 

i 

£ 

Cetto bonne utilisation du temps pendant 
Poxatnon, résultant dHine diction corrode doit 

L , 

1 k- 

être ol)sorvéo également dans rarrangoniont et 
la constdiclion des phrases formant les ré¬ 
ponses*, 

Le candidat qui possède ii fond lo sujet de son 
interrogation J se gardera bien do Tépuiser trop 
vite, 

.La réponse no doit pas être brève, elle doit^ 
présenter nu ensemble complet mais non un ré- 

V 

sunié, Cet ensemble doit comporter lo.s dé¬ 
tails susceptibles do montrer que lo candidat 
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cQiinaît pavfaitornont tous les côl(5s do la qupsr 


tionot qu’il serfiiiîimento do développer cellô-rci 


bien davantage Jl doit Sfivoir poi‘suadcr à Toxamit 


natour qiiH) répondraii de môme, ayee une égale 


cci‘titude, A toutes les questions qui lui ; seraient 


posées. 

Il est à ronriarquor,que ce no sont pas toujours 
les candidats les moins instruits qui ont le plus 


1 

vite cessé do répondre ; au contraire, il arrive 


[juolquofois que dos jeunes gens connaissant bien 


la question qui leur est posée, la résument, s’ef¬ 


forcent de la présenter dans son ensemble et né 


gligont les détails. Ils sont, en quolqpo sorte, 


surexcités parle nombre des idées qui se réveil¬ 


lent on dix; ils oflîeupont chacune d’elles, et on 


somme, malgré la valeur do l’ensemble do leur 


réponse, celkvci peut soinbler résumée par in- 
sufiisance de savoir. 


Il est utile que le candidat commence sa ré¬ 


ponse par répéter rinterrogation qui lui a élé 


posée. Colle répétition n, tm eilel^ plusieurs 


avantages ; d’abord, do ^’assuror vîs-A-vis de 


roxamiuatoiir qit’oii a bien saisi, qu’on a bien 


entendu le texte de sa denjande. Il arrive, on 


oITot, souvent, qu’iiii candidat, soit par tînii 
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dîté, soit on raison d\ino émotion suflisammcnt 
justifiée, entend mal la question qui lui est faite, 
répond ti ce qu’il. a compris et non à ce qu’on 
lui a demandé. Naturollomont, dans ce cas, 

I 

sa réponse est trouvée étrange par l’examina- 

1 

tour. Lorsque le candidat a soin do répéter ti 
haute voix la demande qu’il croitavoir entendue, 
cotte confusion n’est plus possible. 

Cette répétition est encore utile on produisant 
une sorte d’excitation du cerveau, oxcilation 
portée sur les cellules correspondant îi la ré¬ 
ponse clierchéOéLos quelques secondes que dure 
cette rodito de la question donne le temps do 
chercher cette réponse, do la préparer ou quelque 
sorte, et évite do rester quelques iiistants devant 
rcxnminatour .sans rieii dire. Ce qui produit tou- 

I 

jours un mauvais olîel. 

Répéter la demande présente enliti un Iroî- 
sihnie avantage : c’est do gagner quelques mi¬ 
nutes sur le temps constuM'é ii l’exdmoii. 

Dans SOS réponses, le candidat doit éviter cor- 

■p 

tains écueils ; par exemple, si rcxamînatour dc^ 
mande une énumération, une série : — Combien 
ya^Uil de...? Il est dangereux do répondre par 
un nombre précis, parce que, dans ce cas, une 
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t ^ ^ ^ ‘ \à 

crreùr cl une unitôon plus ou eu moins est facile 

i ^ X 

il coinmclli’o ; il est préférable de faire rénumé¬ 
ration on son onlior. On évitera ainsi le repro¬ 
che d’une erreur, bien que cellcrci, on réalité, 

^ L ^ 

Soit sans aucune importance. Il vaut mieux pré- 

■ , JL JL . 

senter cotte énumération, terme ii tonne et addi- 
lionncv ensuite ceux-ci si on le juge ti propos* 

d 

Ainsi dans cctlo question élémentaire, si un 

J 

examinateur demandait à un élève : « Combien 

y a-i-ii do parties du monde? » Celui-ci, au Heu 

* \ 

do répondre: « Il y en a cinq, qui sont : ri3uropc, 
l’Asie, l’Afrique, rAniériquo et l’Qceanîe », fo- 

h 

l'ait mieux do dire : u II y a l’Europe, l’Asie, 
l’Afrique, l’Amérique et l’Océanie, soit cinq par¬ 
ties du monde. » 

* 

Celte remarque s’a|>pîiquc îi toutes les éiiumé* 

' '■ ■ ‘ L 

rations ou nomenclaliiros. ” 

I ■■ 

Dans les examens, il est également utile do so 
rappeler ce principe de réthorique î c’est que, si 
l’on vent couvalncro quelqu’un, il ôsl utile do 

i t t 

bien choisir scs arguments. Une ra,isou futile di- 

J 

minue le poids des bonnes raisons qu’oU avait 
données auparavant. 

H 

Notons égalonioni que dans ses réponses^ soit 
il l’examen écrit, soit ii rextunen oral, il faut soi* 
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La i’dpoîise fai le pal* un candidat îuiti ïiieiubro 

^ r ' ' ^ J ^ 

du :jiti‘y qui rinlorl’ogè, doit» avons^iious dil^^ ‘ 
être aussi bien présouiée que possible* Elle cons- 
litiîOj cîii quelque sorte, Uü petit discours bb tout 


au moins un oi 


doit être amenée parreiicliaînoinont des faits et 
l’entrée en matière. 

k 

Il est parfois possible de faire jiressoiitir celte 


de façon ii ce que rc^xumiiiateur puisse juger 

qu’en lui présentant un encluiinemont de faits 

^ 2 ^ ^ 

plus ou moins complets, on veut arriver b Une 


11 jiréjugc ainsi que les connaissances du can* 




plbtes qu’il ne peut les exposer, cl que le pou de 


3 on rtu- 


son duquel il est forcé de se limiter* 


L’art de répondre est susceptible de s^acquérir 
par la pratique. Le jeune liomme qui s’observe b 
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CO point de Vue et s’offorco do so perfoctioiÎT 
ncr dans cet art voit parfaitemontj dans lalriulr 
tillido dos réponses qu'il doit faire aux intorro- 

4 

gâtions do ses professeurs, dans le cours do ses 

I 

études et môme dans les simples conversations, 
quelles sont les fautes qu'il a commises, et com¬ 
ment il aurait dû répondre dans telle oii telle 
circoiislauce.Pcu a peu, on portant son attention 

sur CCS points, il arrive îi savoir présenter scs 

% 

réponses aveoiutelligouccet do façon notamment 
il faire valoir dans l'appréciation des examiila- 
tcurs, les connaissances sur lesquels il est inter-* 

P 

rogé» 

La devise du candidat peut être presque colle 
de Torateur, au point do vue do l’art de répon¬ 
dre : run et l’autre doivent prouver, persuader 
et plaire* 
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Presque tous les examens se eomposent d’é¬ 
preuves écrites et d’épreuves orales* 

Les premibres sont*, on général, moins redou- 

' s 

lées des élèves forts qui trouvent lii le moyen de 

^ * 

montrer leur savoir ii tète reposée* Ils ont 
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t 1 


alors, lo Icmps de rédécliir li roxpressioii 
(jU'ils emploient, au raisonnement qu’ils expo¬ 
sent, uüx motifs qu’ils donnent et, enfin, ils sont 
à l’abri do l’intimidation résultant de la présence 

h 

de rcxaminalcur. 

i 

Dans rexamon écrit;, il s’agit de bien employer 
son temps ; pour cela, il ne faut ni commencer 

à- 

par so liàtor d’une façon brouillonne et exagérée, 
ni so dire qu’on a du temps devant soi et que 
rien ne presse, 

11 faut SC mettre do tout cœur li sa composi¬ 
tion, s’y donner tout entier et cela dbslo début. 
C’est pendant la première heure que le travail 

i 

est le plus facile ci c’est de celle-ci dont il faut 
surtout profiler; pendant les suivantes, à la fati¬ 
gue intollectuclle, vient se joindre une fatigue 
physique résultant d’une longue immobilité et 
de rattitudo assise prolongée. 

Leur composition étant terminée, on doit con¬ 
seiller aux élèves do la relire avec toute ralleii- 
lion, tout le sang-froid dont ils sont capables. 
On ne saurait trop insister sur rinlUieuce de ces 
lectures répétées pour parfaire l’oeuvre qu’on 
vient d’exécuter et lui donner un dernier fini. 
C’est lin principe qui s’appliciuo a toute', pro** 
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(ludion inlcllcducllc, aux muvi’os littéraires 

L 

comme aux compositions des examens : le pre¬ 
mier texte écrit n*ost (ju’uno cs(iuisse, (|u’uno 
ébauche dans la(]Uollc la préoccupation de T en- 

i 

semble fait forcément négliger les détails et 
ceux-ci viennent peu ii peu se juxtaposer îi cet 
ensemble et constituent) en somme, de nou¬ 
veaux matériaux qui s’ajoutent aux précédents 
et complètent Pédiüce. 
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CHAPITRE VIU 


TÆS EXAMKNS PHÉPAnATOIHES* 


Exorcicûs ot concours. — L’imbltudo dos intorrogatîons. — 
Réunions et corclos d'étudiants,— Voir passer les oxnmons, 
— Moyens do s'aguerrir contre l'uppréhoiision, 
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On peut (lire qu^on apprend à passer les oxa- 

f 

mens, à niollre en pratique les règles et les con¬ 
seils que nous av6ns donnés, cl cela par Poxer- 
cice et Thabitudo. 

On apprend ainsi à répondre aux questions, 
h ne pas se déconcerter on présence d’une de¬ 
mande embarrassante, à conserver son sang- 
froid et sa présence d’esprit vis-à-vis d^inlorrc)- 
gations trop simples du de questions oiseuses. 
Go mode do préparation à la partie « maté- 

f ^ ^ 

.rielle » pour ainsi dire des oxanrions, consiste à 

^ " 4 

Se spumcltre, aussi fréquemment que possible^ 


-r 




( f , ^ 




^ J - 


i ■ ^ I 


' t J. 


f 


. J nk m—, i- K 




* V * ^ ^ 


1 e -y ^T\ - 

5 I r 


# ^ ^ 1. J ^ i 


> 



à do» oxamoas cVcssiu, h dos oxanioas propam- 

iOll’OS, 

L^eatmîuomoiit physiquo et moral fait ca 
vuo dos oxameas, est fort employé dans corlai- 
nos écoles ot il donne iacontostablomont d'cx** 
colleals résultats.. Dans cos écoles, los candidats 
se préparant à un oxamon, soit celui du bac*- 
calauréat ou à un concours donnant entrée à une 
écolo spéciale: St-Cyr,Polytochuiquo,École cen¬ 
trale,etc.,sont réunis périodiquement devant dos 
groupes de professeurs qui, avec une certaine 
solennité,avec une mise on scène rappelant celle 
do la salle universitaire, interrogent les can¬ 
didats ot leur posent des questions analogues è 
celles qui ont été données aux examens des an- 
nées précédentes. 

Ces examens préliminaires ont^ on somme, 

1 r 

pour résultat de préparer los candidats non seu¬ 
lement au rôle qu’ils doivent remplir pondant 
la session des examens, mais de les aguerrir 
contre les interrogations faites en public, de les 
oxorqor à bien répondrç. > 

Dans les gymnases allemands, les jeunes 

* \ 

gens s’exerceitt entre eux k passer Iciirs exa¬ 
mens. 
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Dans leurs cordes, pondant la durée des études 
et principalement dans les semaines qui précè¬ 
dent les épreuves, ils se réunissent avec une 

■ 

sorte do solennité; les uns représentent et inii- 
lent les examinateurs en robe et en loque; les 
aulros sont les candidats. 

Chacun do ceux-ci est tour à tour interrogé 
sur des sujets, soit sérieux, soit quelquefois bur¬ 
lesques et il (lûit répondre d’une façon satisfai¬ 
sante aux questions qui lui sont pose'os. Dans 
cos examens, sont passées en revue toutes les 
questions oiseuses, toutes les colles tradition¬ 
nelles, et le candidat so trouve ainsi, jusqu’à un 
certain point, prémuni contre colles que pour¬ 
rait lui adresser quelque examinateur facé* 
lieux» 

A Cambridge, les étudiants possèdent une 

P 

4 

vaste salle do réunion qui se transforme périot 
diquement en salle d'examens où les jeunes gens 

(■ 

P 

s’exercent entr’eux,à subir dos épreuves prépa- 

J J 

ratoircs. 

d 

Dans les réunions d’étudiants à Paris, ou en- 
tro camarades de mémo classe dans les lycées, 
les interrogations réciproques, les questions 
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posées et auxquollcs altonmtivomont il est ré^ 
poiulu, conslituonl un oxcollonl oxorcico. 

On no saurait trop lo répéter, c^ost, pour ainsi 
dire, on raison du nombre dos intorrogalions 
qui lui ont élé posées et auxquelles il a répondu 
antôricuremont avant lo jour définitif que lo 
candidat sera plus aguerri et plus sùr do lui- 
mémo. 

Los examens préparatoires sontincontoslable- 
mont le moyen |o plus certain do prémunir les 
candidats contro Pémolion résultant do leur pro- 

J 

■1 

miëro entrée dans une salle d'examens, ou do 
les garantir contre les féclioux effets d’une tirni*' 
dité naturelle exagérée. 

J- 

C’est également ii ce point do vue qu’il est 
ti’bs utile pour les jeunes gens d’assister aux 
examens de leurs camarades passant avant eux, 
soit pondant les sessions antérieures, soit pon¬ 
dant les jours qui précèdent leur propre compa¬ 
rution. 

Le jeune honimc, lo candidat, so familiarise 

L. 

avec tout cet ensemble solennel qui constitue 
Poxamen ; il n’est plus surpris^ intimidé quand 
son tour arrive, par la grandeur do la snllo) 
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l’aspect (le ses juges, par le public qui l’on- 

r 

touvo, 

Laplacooü so suooèdont soscainara(ioS)Sur)d 

I 

âollotto où) (levant le tableau noir, lui doviont» 
pour ainsi dirc^ familière et il no sera plus om-* 
barrassô, il aura beaucoup plus d’aisanco ({tiand 
lui-même ira rocouper* Il oonnattra la ligure do 
SOS jugoS) sera habitûi^ au son do leurvoix, h 
leur genre d’inteiTogalion et son cœur no bat¬ 
tra plus aussi fort quand un pou plus tard il aura 

t 

iui-mèmo è répondre. 

J 

Il sera enfin aguerri contre toutes les circons¬ 
tances émotionnantes qui i^ésultont do la solen¬ 
nité de roxamon. Il pourra alors répondre et 
faire valoir ses moyens dans de bonnes et fruc¬ 
tueuses conditions* 
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ho candUlat qui bo « dômonte. » •<-' Lo toinps do la rùtlexiou* 
— Trouver co qu’il faut rôpondro, — Frfisonco d’ospvlt,'*-* 
Uiio alTairo d’habiiudo. KxcinploB do 8ang*froid dano Iob 
rôpoUBos, 

f \ 

La prôseiico d^osprit, lo £iaiig**froi(l consorvd 
parle candidat pst naturoUemont une condition 
favorable à la bonne ulilisaiion de son . savoir 
vis-à-vis (les interrogations* 

« 

Indépendamment do rintimidation pouvant 
résulter dos conditions dans lesquelles so fait 
rexamen, les jeunes gens peuvent hésiter do-^ 
vânt une question présentée à^oséein sous une 

J . ’ i , 

forme ombarrassantô. Ils peuvent être troublés 
par quelque plaisanterie ou simplement par l’as- 
pect sévère d’un examihatoiir. , 

■J ^ 

Le trouble du candidat peut être asbos prd* 
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î)onc6 pour Tompèchor do comproiulro los pa¬ 
roles los plus simples qui lui sont mlrossôos ; co 
cuiulidal osl, dit-on, « ddniouit^. » 

Cola poul arriver mômo aux jeunes gens les 
moins timides, 

4 

11 est évident que si Ton donnait h ces jeunes 
gens le temps do rétléelur, le temps do ohorehor 
une réponse satisfaisante h la question qui leur 
est posée, bien souvent ils trouveraient cotte 
réponse et pourraient la présenter avec tact oti 
intelligence, ’ 

C’est ordinairement quand rexamon est ter¬ 
miné, quand on n’est plus ii mémo de répon¬ 
dre, qu’on voit alors clairement la réponse 
qu’on aurait dù faire h telle ou telle interro- 
gation. 

f 

Trouver rapidement la réponse ii faire dans 
Ce cas, la réplique b donner, constitue lu pré- 

i 

sbnee d’esprit, 

‘ La présence d’esprit, d’après’Vauvonargue, 
pourrait être délinie, au point de vue de la vie 

t 

ordinaire, uiie aptitude k profiter des occasions, 
pour parler ou pour agir, et uu point de vue de^ 
examens une aptitude h trouver immédiatement 
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la meillouro réponso u fairo h uno qiiostiou 
posüo, 

Los psychologues dômonlront quo la présonco 
(rdspril dépoud d’uuo bonne mémoire et d’uno 
facile coordinaliou dos idées, 

\ * 

(joIIo aptitude h trouver rapidement une 
bonne réponso, uno réplique ii une demande^ 
est généralement très appriciéo par les exa¬ 
minateurs et augmente incontestablement les 
chances de succès des candidats qui en sont 
doués. 

Le jeune homme qui, dans rcxamcn oral, 
vvî^jto do sang-froid, ne se laisse pas impression¬ 
ner facilement, aura nécessairement un avan¬ 
tage marqué sur ses camarades plus timides ou 
plus impressionnables. 

On dit qu’il a do raplomb, et cet aplomb est 
attribué i\ la quiétude, la tranquillité, Tassu- 
rance quo donne, disent les cxaniinatours, un 
réel savoir. Le candidat, prôtondenbils, a cons¬ 
cience de sa valeur, 

V 

Il est surtout important que le candidat con¬ 
serve son sang-froid s’il se trouve en présence 
d’un o,\aminalour facétieux, aimant h poser des 
questions embarrassantes dans leur forme, mais 
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gôüéralomont faciles h résoudre si ou les consl** 
clbro attoulivomout. 

Si lo candidat prévoit une question do eu 
genre, s'il suppose une équivoquo ou ne corn- 
prend pas absolument bien la valeur do tous les 
termes do la question, il ne doit pas s'empresser 
do répondre, il doit sufüsnmmoul rétiéchir ; trop 
do précipitation, on olfol, pourrait donner lieu It 
quelque grossibro erreur. 

En posant une question do ce genre, roxaml- 
nateur sait très bien qu’il faut un certain temps 

I 

pour la résoudre et il ou tiendra compte au cun* 

K 

didat qui,par un effort de réflexion, cherchera à 
y parvenir. 

La présence d^esprit est, avous*iious dit, un 
don naturel, une aptitude innée, mais olle peut 
être développée comme toutes les autres facultés 
humaines par raltohtion,la volonté et 1 exercice. 

La présence d'esprit peut s’exercer journelle¬ 
ment’ dans la vie scolaire, dans roxistenco 
usuelle, dans les relations de famille ou les re¬ 
lations sociales. 

La conversation la plus ordinaire est cii quel¬ 
que sorte un exercice aux réponses, aux répli¬ 
ques inielligontes et faites é propos* Il en est 




U 


1 J 


‘ U/' ' ” 






L 




* \ 


\ 


^ ] 


^ i f 

. V ^ 

^ ^ i k r" ^ ^ 


- - i 


i i 


> -t 


i k r 


LK smi inioil) lUNH U'M KXAMIilNS 


(lo inômodoBüxamoiisfacétioux onlrocamarados» 
do Ui rochorcho don rôpousos pouvant ôtro don- 
ndoB aux quoslions oisouBos, aux fact^lios clasBi- 
quosou auxiutorrogaiious plus ou moins ombar- 
mssàntos qui so porpéluoni tradiiionnoUomont* 

Comnio oxomplo do sang-froid uni h un rôol 
savoir, mais non commo modblo du Ion et dô la 
tenuo il obsorvor vis-à-vis dos oxaminatoui's, on 
peut citer Plusloiro do roxanion qu’Arago, do- 
venu depuis gi’and astronomo, passa à Tou¬ 
louse, pour onli’or à l’ocolp polytochiiiquo, Son 
examinateur pour les matliômatiques était 
Monge le jouUo, dont la façon d'inlorrogor 
était, commo ou lo verra, peu oncouragoanlo : 

Ârago siiccbdo au tableau à un do ses catna- 

1 

■ 

rados dont Voxamon avait été des plus mauvais. 

Alors to dialogue suivant s'établit outre 
lo candidat et son examinateur. 

Monqb. — Si vous devez répondre comme 
votre camarade il est inutile que jo vous iiitor- 
rogo. 

L 

ASAiiOk—Monsieur, mon camarade on sait 
beaucoup plüs quUl ne Ta montré ; j’ospëro 
être plus houi^oux que lui ; mais co que vous Ve- 
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noz do mo dire pourrait biou m’intimider ot mo 
priver do tous mos moyens. 

Mongë. — ]L»a timidité est toujours l’oxcuso 
dos ignorants ; c’ost pour vous éviter la honto 

d'un échec que jo vous fais la proposition do no 

* 

pas vous o.\anuncr* 

AuaciO, — Jo uo connais pas do honte plus 
grande que colle que vous m’infligez on ce mo¬ 
ment, Youillcz m'interroger, c’est votre devoir, 

1 

]\[o>'Gi!:. —• Vous le prenez do bien haut, mon- 
sieur ! Nous allons voir tout ù l’heure si cette 
Jiorté est légilimo, 

Aiugo. — Allez, monsieur, jo vous atlonds, 
lloureusement pour le jeune candidat il était 
déjà un mathématicien hors ligne. Son examon 
dura deux heures ot demie. 

Quand il fut terminé Monge enthousiasmé se 

4 

lova, fut embrasser l’éléve et déclara qu’il figu¬ 
rerait le premier sur la liste d’admission. 

P 

Un an plus tard Arago eut à vaincre des dif¬ 
ficultés analogues, par suite de la brusquerie do 
son caractère, et y réussit encore gréco à sou 

r 

savoir. Il était à l’école polytechnique et l’exa¬ 
men avait pour objet do passer d’une division 


I,K SAKG-PHOID DANS |,KS KXAMKNS 


liü 


♦ 

dans imo autre, L'oxaniinatour était lo célobro 
géométro Logondro, 

Comme Arago so présentait pour être inter¬ 
rogé, doux garçons dé salle emportaient dans 
iours bras un do scs camarades que les angois¬ 
ses d'interrogations difflciles avaient fait éva¬ 
nouir, 

* 

La vivacité dos réponses d’Arago eut natuvol- 
lemént pour résultat d'irriter Legendre contre 
lui, ' 

« Je lo reconnus aussitôt, dit Arago dans ses 
mémoires (1), car m’ayant fait une question qui 
exigeait remploi d'intégrales doubles, il m’ar- 
rôta on me disant ; « La méthode que vous sui¬ 
vez no vous a pas été donnée par lo professeur. 
Ob l’avez-vous prise? 

— Dans un do vos mémoires. 

— Pourquoi l’avoz-vous choisie? Ksl-co pour 
me séduire ? 

— Non, rien n’a été plus loin do ma pensée. 
Je no l’ai adoptée que parce qu’elle m’a paru 
préférable. 

— Si vous no parvenez pas h m'expliquer les 

(i) Uistotre de ma Jeunesse, par Arago. 
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raisons do votre préfôronco» jo vous déciaro que 
vous soroz mal nolo, du moins pour lo carac^ 
loro. » 

Arago triompha oncoro coKoiois, mais il ost 
dvidont c]uü sa mauvaiso UHo, sq brusquorio 

avaient dans l’im et rantro cas rendu l’oxamon 

* * 

beaucoup plus diflicilo, les doux oxaminatours 
beaucoup plus exigeants et que lii ofi Arago 
avait triomphé grllce h sa morveillpuso aptitude 
pour les matluhuatiqnos, nu autre candidat 
moins fort eût complctomont échoué, 
r/ost ti ce point do vue que ce récit peut 
servir d'exemple. 

Indépendamment dos histoires d'oxamons, il 
y a un Ires grapd nombre d'anecdotes mon- 

® f 

tranl, comment dos individus ont pu, parleur 
présence d'esprit, par une réponse faite ii pro¬ 
pos, SD tirer d’une situation embarrassante ou 
exciter l’intérét et la sympathie d'un personnage 
disposant do leur sort, 

CiOnime c’est presque la situation du candi¬ 
dat vis-fi-vis do l’oxaminatour, les exemples 
suivants dp présence d'esprit peuvent donc être 
considérés comme ayant un réel rapport avec 
l’art do passer les examens. 
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Voici nolamnionl la côlhbvo hisloiro do Tani- 
iiassadour ot du plat do poisBoii, telle quo la 
ruppovio lo côlWiro luoino do Saint-Gall qui 
nous a laissd uno vio anoedotiquo dô Charlo- 
magno. 

f 

« Lo chof d*uuo ambassade ouvoyéo par lo 
monarque frano h Conslantinoplo fut invité îi 
dlnor pavromporour grec, qui lo plaça au milieu 
de tous les grands do sa cour. 

Entro autres mots un poisson do rivlbro, 
garni do divers assaisonnements, fut apporté 
dans un plat. Or, c’élait une loi do rétîqiiolto 
byzantine, qu’ti la table du prince nul convive 
no pouvait, sous peine do movt, retourner lo 
corps des animaux quo l’on y servait. 

L’ambassadeur, i mrant cet usage, retourna 
lo poisson qui élaii >Iacé devant lui. Aussitôt 
tous les courtisans so lovèrent de table, et ré¬ 
clamèrent du prince l’exécution do la loi, 

L’omporour dit alors on gémissant îi l’ambas¬ 
sadeur ; Je ne puis refuser îi mes courtisans do 
lo livrer sur-le-champ àda mort; mais è l’ox- 
ceptîort de la vie, demando moi ce que tu vou¬ 
dras, ot pai’' tout ce qu’il y a de plus sacré, je to 

* ■ J ' _ 

jure do te l’accordor, — Le Franc rédéolüt 
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quelques instants; puis.au milieu du silence 
génét^alf il dit fi Tompereui* : Prêt li mourir je 

* 

ne demande qu^uiie seule griVeef c^est que tous 

4 ^ 

ceux qui m^ont vu retourner le poisson soient 
privés de la vue. — L’empereur, dit le moine 
do Saint-Gall, frappé d'étonnomont h cotte 

L *- 

pribre, jura par le Christ qu’il n’avait pas vu le 
fait, et avait prononcé d’aprbs le rapport dos 
autres. La reine, ii son tour, attesta la bienliou* 
reuse Vierge Marie, mbre do Dieu, qu’elle non 
plus n’ttVttit rien vu, 

Ensuite les grands les uns aprbs les autres 
s’efforçant do se soustraire au péril qui les me* 
naçait prirent à témoin, celui-ci le porte-clefs 

du ciel, celiü-lli le docteur dos nations, les au- 

1 ' 

très toutes les puissances évangéliques et la 
foule dos saints, et firent la mémo déclaration 
avec les plus terribles serments* Le sage Franc, 
ayant ainsi humilié l’orgueilleuse Grbco, revint 

dans sa patrie sain et sauf triomphant. )> 

> 

Autre anecdote : 

' J 

Un officier gascon, étant ii l’armée, parlait 
assois haut h un de scs camarades. 

Comme il le quittait, il lui dit d’un ton impor¬ 
tant t Je vais dîner clioü Villars. Le maréchal 
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clo Villars so trouvait dorricro cot officier, il lui 
dit avoc bonté : A cause de mon rang do géné¬ 
ral^ ol non h cause de mon mérite, dites il/on • 

f 

siew* de Villars» Le Gascon, qui no croyait pas 
être si près de ce général, lui répartit sans pa» 
raîtrb étonné : Cadodis, on no dit point Mon¬ 
sieur do César, j*ai cru qu’on ne devait pas dire. 
Monsieur do Villars. 

Cette réponse était trop fialteuso pour le célé* 
bro général pour qu’il no l’agréât pas comme 
excuse, 

Dans un interrogatoire sur le droit usuel, un 
professeur demande â un élève : 

—‘ Pourriez-vous me dire Monsieur â quoi 
sert la caution ? 

— L’élève répond : La caution, Monsieur,.., 
la caution estime chose qui sort.,, à garantir, 
Alors, Monsieur, lorsque vous prenez un 
parapluie pour vous garantir du mauvais temps, 
votre parapluie doviont une caution, 

' t 

— Oh ! non,Monsieur,reprend le Jeune homme 
avec â propos, dans ce cas c’est une pré...cau¬ 
tion. 

Cotte réplique fit sourire le grave professeur 
qui fut indulgent sur le reste do rexamon. 
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GÎIAinTRE X 


KAÂUDKS DANS LKS KXÂMtCNS. 


La légondo dos fraudours* — Los fi’ftudos coupablos. — Los 
sancUons pénales» — Dlfllcultcs delà friiudo. — PoUls ma* 
iiôgos» Petites roiioi'ios» L’indulgence dos examina- 
tmn*s. — Los complices» — ICxomplos divers, 


Daii8 los écoles, les lyc6o.8, cîi’culoiit un cer¬ 
tain nombre do légendes relatives ti dos candi¬ 
dats qui auraient passé, raconto-t-on, do bril¬ 
lants examens et cola malgré une ignorance no¬ 
toire, on pratiquant des fraudes ingénieuses, dos 
trucs habiles, inaperçus des examinateurs» Cha¬ 
cun rêve, pour ainsi dire,être on possession dhtu 
de CCS mo}'cns qui lui assiiroi'ait le succès sans 
lui faîi'o subir los risques, le hasard do )*oxtt- 
men ou rinsuccès qu’il croit probable, résultant 
de son peu do "savoir ou do son manque do 
travail. 





‘ *\ ’ , » i ' J ' ■ ' , ^ V ^ i M 

*. “ -1 à ^ ^ * 


imAUbKB DANS DiOS KXAMDNS 


01 


Mais c’est une grosso orrour do compter sur 
la fraude pour réussir* 

Tout d’abord, lorsqu’il s’agit d’un concours, 
supplanter un camarade, gagner une placo sur 
lui, serait une mauvaise action, uno injustice* 

Si on réussissait ii un concours, grâce ù- une 
fraude, on aurait toujours à se reprocher d’a- 
voir refoulé le candidat dont le rang suit immé** 
diatoment le dernier de la série ou de la pro¬ 
motion. 

Réussir à ce prix, c’est ou quelque sorte se 

■I 

condamner & avoir pendant te cours do son oxis- 
tenco, toujours présente h l’esprit, la pensée 

qu'on a perdu l’avenir d’un camarade. Qu’on l’a 

■ 

tout au moins obligé (i recommencer des cflprts, 
des études ; li se soumettre h un labour qu’il no 
méritait pas. Qu’on a pris, en quelque sorte, sa 
place dans la vio et qu’incontostablomont on lui 
a causé un préjudice cousidéruble. 

(Ittgnor, pur ce moyen, uno place dans un con¬ 
cours est évidemment indigne d’un jeune hom- 

* 

me loyal, et le candidat «qui commet uno toile 
action ou ceux qui lui prêtent leur aide peuvent 
être assimilés aux mathonnétes gens. 

Dans les examens en vue d’obtenir un di- 
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plùmo, la fraïutO) sans doulo^ u’a pas la mémo 
gravilô au point de vue moral, bien qu’eu prin¬ 
cipe il soit toujours mal do tromper et do no 

* 

réussir dans une éprouve qu'en substituant des 
moyens déloyaux au savoir quo Von aurait dCi 
acquérir par son travail et son application* 

Indépondammont de la sanction morale dont 
nous venons do parler, qui doit faire repousser 
remploi do la fraude dans les examens,il y a une 
sanction efloctivo de la part dos Facultés ou des 

oxaminalours des grandes écoles, Sanction d’a- 

■ 

prés laquelle les candidats convaincus d’avoir 
pratiqué ou tenté des fraudes dans les examens 
sont rigoureüsomont punis, 

J 

Parfois les candidats coupables de fraudes 
Voient non seulement leurs éprouves annulées 
pour Vexanieii actuel, mais en outre ils sont ex* 
dus, il titre définitif, de tous les autres exa¬ 
mens analogues ii venir ; o^est ce qui a lioU 
notamment pour les grandes écoles : Saînt-Gyr, 
Polytechnique, l’École navale; quelquefois ils 
sont simplement ajournés à une prochaine ses** 
sion d^oxameii. 

Quand, pour Vadmission, il y a une limite 
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(l’àgc, cel ajounioment équivaut à une exclusion 
définitive. 

On voit que cotto sanction, indépendamment 
de la lionlO) do riiumiliation qui en résulte, doit 
provoquer clic/, le candidat U no crainte suffisante 
pour rempècher de sc livrer ù aucune fraude 
do CO genre. 

Indépeudammont do cela, il arrive souvent 
que les fraudes les mieux préparées, celtes dont 
remploi semble d^uno efficacité certaine au can- 
didat assez pou scrupuleux pour oser les em¬ 
ployer, il arrive souvent, disons-nous, que ces 
moyens frauduleux ne peuvent être utilisés et 
cela on raison do la vigilance dos surveillants 
do rexamen. 

Une fraude, par exemple, bien simple et qui 

■I 

semble Jdeyoir être efficace, est colle qui con¬ 
siste à eniportor pour roxamon un ou plusieurs 
livros que Ton estimo devoir être particuliére¬ 
ment utiles ; ces livros sont, dos dictionnaires, 

1 

des manuels ou des Iraductions d’auteurs. Mais 
comme lours dimensions les rendraient appa¬ 
rents et décéléraient lo*ur présence sur le can¬ 
didat fraudeur, Celui-ci les découpe en cahiers 
composés seulement de quelques feuillets, tes 
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répartit dans toutes sos poches et mènie les 
ilxo, les épingle îi la doublure de son paletot 

P 

ou do son gilet ; puis il s’étudie à rotroiivor sans 
hésitation telle ou telle partie dont il peut avoir 
besoin. 

* r 

Or, bien souvent, cos préparatifs sont inu¬ 
tiles ; le candidat no peut utiliser les textes 
qu’il a sur lui, et s’il le tonte, il est presque tou¬ 
jours pris sur. le fait et en subit les désagréables 
conséquences. 

En 1888 , doux candidats ont été mis hors do 

composition du concours écrit pour l’entrée îi 

/ * 1 * 

rEcole .Polytechnique, concours qui avait lieu 
au pavillon do Flore, dans la salle dos États ; 
l’un et l’autre do ces jeunes gens ayant été sur*< 
pris se servant de notes qu’ils avaient appor¬ 
tées pour la composition do chimie et do phy¬ 
sique. 

Une fraude qui incontestablement est des 
moins coupables est colle qui consisté) pour un 
candidat, au baccalauréat par exemple, à se pré¬ 
senter j en mémo temps, pendant la mémo session 

J 

devant plusieurs Facultés; le candidat espëro 
ainsi, tout on ne se fiant qu’à son savoir, aug¬ 
menter les chances de réussite et éviter le rO'^ 

» 
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lard que lui occasionnerait, on cas cVéchoc, Fa* 

4 

journomont i\ une autre session» 
L'^administration de Finslruclion publique 
considère cotte pratique comme une fraude cou¬ 
pable et punit ceux qui la commelteut* 

11 y a quelques années, un jeune honimo s'é- 

.J \ 

tant fait inscrire eu mémo temps à la Faculté do 
Caen et è celle do Paris on vue d^une partie du 
baccalauréat et ayant échoué dans Fune et réussi- 
dans Faulre, vit cotte dernière éprouve annulée 
et comme punition fut exclu do toutes les Fa¬ 
cultés do Franco. , 

i * * 

Nous n^avons pas è apprécier cetto rigoureuse 
mesure, nous la signalons seulement aux can¬ 
didats qui auraient pu songer à avoir recours h 
cette double présentation* 

'i 
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LA T1M1D1T1Î« 

,L 

Îneouvéïiioiüs.— Pui’iüls oïlo provo^iuu l'iiululgoiicu.— TiiiiiiloH 
et pusoui'iii --<* Tiinidilù siinulûu, — La giiôeisou cl'uu dô- 
fuuL — î/ucUoii des purenls. — iJii eiïoi’l do voloulù. 

Une timidité exagérée est iiicoiitoslablcment 
pour uti catuUdat une cause do faiblesse* 

* Le jeune homme timide qui so trouve tout à 

1 

coup nu milieu de personnes qui lui sont incon- 

] 

111108)011 face d'examinateurs dont il s'est exagéré 
la sévérité) en présence d'un public qui lui est 
étranger et dont il redoute les appréciations ; ce 
jeune homme ressent une émotion dont il no peut 
80 rendre maitro) so IrouhlC) entend mal les ques« 
lions qu'on lui poso) s’embrouille dans ses ré* 
ponseS) lialbuliO) se trompera dans ses calculs au 
tubleau,el perdant lu mémoire elle raisonneuiunt 


; 


t 


t 




f 


? 


1 


r 


1 


* 



« 

pourra 6lre rêfusd malgré un savoir incoutcslablo* 
La limidilô est un défaut^ un état do Fosprit 

I 

qui ne peut être modifié du jour au lendemain, 
mais qui, cependant, peut se transformer gra- 
duoUoment k la suite d^unc sorte de traitement 
moral, auquel doit se soumettre le jeune homme 
timide et auquel doivent participer scs amiS) 
scs parents, ceux qui vivent avec lui. Ce trai*- 
lomeut consiste en somme, comme on le sait, ü. 

I 

exercer Findividu timide ti avoir pou à peu cou- 
fiance en lui-méme. 

C’est surtout pour les jeunes gens timides qu’il 
est indispensable de s’aguerrir au point de vue 
des interrogations, par des examens d’essais 
souvent répétés et par la fréquentation assidue 
dos salles d’examens oh ils auront h se pré¬ 
senter dans un avenir prochain. 

Notons copeiidant que parfois ün peu de timi- 

I 

dilé ne nuit pas au candidat et les examinateurs 

* 

sont beaucoup plus itululgonls pour un jeune 

N 

homme un peu timide,que pour un candidat sem¬ 
blant fanfaron, ou trop shr de lui-mémo. 

Voici il ce sujet une anecdote que Fou attribue 
il Gambetta : 

« Sur tes bancs du collège le futur tribun s’é* 

V * * 
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tait li6 (ramilié avoc un do soscompalriotes assoîî 
iniolligont; niais cancro de la plus bcllo oau. 

Si cancre qu^il refusait d'ossayoï^dc doubler lo 

cap du baccalauréat. 

* 

Gamboila lui rcuionUi lo mortil. 

— Tu seras à côté do moi, lui dit-il ; uno bouro 
mo suflU pour ma composition écrite, ot on vingt 
minutes, Jo bâclerai la lionne. 

—‘ Oui, mais l’éprouve orale ? 

— No crains rien ; mais, d’abord, rase-moi 
celte moustache qui le donne l’air casso-assielles; 
enlbvo-moi aussi cette culotte de gandin et fais-, 
moi lo plaisir do mettre un pantalon de l’année 
dernière... court, beaucoup trop court... Mainte¬ 
nant, laisse les bras ballants, aübeto un airasseis 
godiche et suis-moi. 

Et il le conduit dans cet accoulroment chez lo 


doyen, auquel il explique lo plus gravement du 
monde que son ami, oxcellonl élève, n’oso pas so 
présontor h cause d’uno timidité insurmontablo. 
Tel fut son aplomb, telle sa force d’éloquence 


persuasive, que lo doyen so laissa prendre âoette 
comédie et ne posa au candidat que dos questions 
extrêmement faciles qui lui permirent d’obtenir 


le fameux diplôme qu’il n’avait jamais osé ontro 
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CHAl'ITHR XII 

A 

ËXAAmNS m CIIINB* 
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' « ^ 

Le pays dos oxainons. — Un concoui's »\ Cuntoin — L'isolo- 
nicnt dos cnndldais. La pimltioii des MudoS» — Sup¬ 
pliées et coups do buinbuu. Pareliomins ut boutons do 
cristal, * 

pi 

F T 

Les examens on Chine mépitont une utlcniion 
spéciale on paison du pôle ihipoplant qu'ils jouent 
dans ropganistttion do ce vasj,o empipo. 

Üans aucune des conlpùes de TEupopO) les 
examens ne sont ni aussi uombpeux, ni aussi 

t 

fpéquenls quUls ne lo sont on Chine. 

Cos oxatnens ont pour but do confôpop soit des 

* 

grades^ des tilpos honopiftquos ou do donnop ao* 
cés aux fonctions publiques et aux divops degrés 
do la hiépupchiü administi^itivo. 

Voici, à titre d’oxoniplo, d’iippës un voyageur, 
dans quelles conditions a lieu lo grand examen 
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trisannuel do Cunlon, auquel prennent part un 
nombre considérable do jeunos étudiants* ; 

J 

Dans une. vaste enceinte ii peu prés carrée^ on 

-I i 

installe en vue do rcxainon une sorte de petite 
ville provisoire, so composant de près do douze 
mille logos^ des espèces de niches ayant l‘«,20 
de large sur 2m do profondeur environ. Chacune 

J f ' 

d'elles est destinée h abriter un candidat et h 

M 

risolor dhmo façon absolue. 

- ' 

Au fond, sur un côté do cette enceinte, se 
trouvent les logements dos trois mille maîtres, 

t 

examinateurs, surveillants et domestiques, né* 
cessaires pour diriger et faire vivre cotte armée 

M 

de candidats. 

4 - 

Tous les trois ans, le huitième jour de la hui* 
tiemc lune, les postulants au grade de lettré, qui 
ont déjii passé heureusement le premier examen, 
ou troisième degré, se réunissetit de tous les 
poiuts.de lu province et sont enfermés dans cos 

ii 

nichés pour exécuter le^ compositions du second 
degré, S'ils sont reçus, ils vont ensuito à Pékin 

k 

subir les éprouves du premier degré. 

I 

Pour les épreuves du second degré, colles qui 
80 passent dans le cliof-liou do la ))rüviuco, {t 
Canton, pur exemple, il y a trois éprouves, A 
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chacune cVcllcs, les candidats restent onfermds 
pendant vingt-quatre lieuros dans une do ces 
cages ; h la porto se tient un soldat armé d^une 

lance ayant lu consigne d^éloigher tout pro-» 

» * 

fane* 

Les fraudes dans les examens sont punies on 
Chine avec une rigueur extrême. Si doux candi¬ 
dats parvenaient à se communiquer leurs coin?* 
positions, ils seraient condamnés ti mort et exé-* 

t 

cutés immédiatement devant tous leurs cama¬ 
rades assemblés. Si un candidat a essayé do s’ai¬ 
der dans la composition de notes ou d’ouvrages 

apportés du dehors, U est puni du supplice de la 

* 

cangue. 

Notons également que le candidat qui, dans 

sa composition, s^est montré trop faible, trop 

1 

inférieur, est accusé d’avoir témérairement osé 

f 

se présenter et doit recevoir cinquante coups de 
bambou sur la plante des pieds* 

Los étudiants doivent aussi observer scrupu¬ 
leusement certaines régies qui défendent d^écrire 
on toutes lettres le nom dos grands ancêtres et 

I 

des personnages célèbres de la Cliino, assoit cou* 
nus pour qu’une seule initiale puisse les dési¬ 
gner. 
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. Écrire leur nom en entier serait un manque 

- • 

de respect h leur égard, et cette faute serait châ¬ 
tiée par un certain nombre de coups do bam- 

■P 

bon. 

Los sujets do composition donnés aux can¬ 
didats sont, par exemple, des dissertations sur 
un principe do. morale dans le genre do ceux- 
ci : . 

f 

« La ilddlité et la générosité nous éloignent 
bien pou do la vertu. » Ou bien : « Celui qui 
aime sincèrement la vertu la mot au-dessus de 
toutes choses, » 

Sur ces données, le candidat dpit fournir un 

i ■ ^ 

certain nombre do pages, On prôlond que les 
compositions les mieux notées sont colles qui 

renferment le plus grand nombre do citations et 
d^oxtrails d^itours illustres, 

» * * 

Le candidat, pavait-il, doit plus se Aor h sa 

I 

mémoire qu*ii son jugement., 

La proclamation dos lauréats se fait avec 
beaucoup dp solennité devant les vieux manda¬ 
rins vêtus magniilquemont.C’esl en quelquosorto 
une distribution de prix ; les lauréats sont appe¬ 
lés et reçoivent comme récompense une paire 
do chaussures h somollos épaisses et un bonnet 
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âiirnfionié clu botilon qui constitue Tinsig'ne du 
nouveau grade qu’ils viennent d’acquérir. 

Après avoir vu comment se passent les exa¬ 
mens en Cliine, le pays classique des concours 
et des éprouves de ce genre, nos candi¬ 
dats qui se plaignent si souvent dos conditions 

f' 

dans lesquelles so fout les examens en Franco, 

do lu rigueur de leurs juges et do la sévérité 

+ 

do Itt répression en cas do fraude, so trouveront 
peut-être désormais favorisés du sort, compara- 

tivomenf,toui au moins, & leurs jeunes collègues 

* 

du Céleste Empire. 
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QUlÜSTIONS KMUAniUSSÂNTKS 


1 

Lnnguo fi'ani,Hii 80 . — GMininairo» — Klyinologlos., — Homo* 

• nyincs, etc, 


L 

Los éprouvas sur la langue française ^oil à 
rcxnmeii écrit soit à Toral, sont la enuso fré* 
quonto do refus immérités. 

La langue française a loutd'abordde nombreu¬ 
ses subtilités sur lesquelles les érudits, les acadé¬ 
miciens discutent et n^ont pu encore s’entendre; 
et des lors les candidats ont parfois te droit d’ètro 
hésitants. 

Dans les circulaires, les bulletins, envoyés par 
le ministère de rinstructiou publique aux profes¬ 
seurs, 80 trouve fréquemment Tavis, qu’à l’ave¬ 
nir telle ou telle difficulté devra être interprétée 
de telle ou telle façon dans reqsnjgnemont et 
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par suild dans les examens. Les candidats non 
prévenus sont exposés îi commettre des fautes 
inconscientes et à en subir les fâcheuses cons(5- 

à 


(|u onces. 

Dans la plupart des examens il y a^au point 
de vue de Forthographe^un nombre maximum 

I 

de fautes au-dessus duquel le candidat est dli- 
miné, 11 y a do plus^généralement^un texte « of- 
llcîol » auquel doivent élrc conformes les bon¬ 
nes copies, s'il y â dos mots dont l’orthographe 
peut être l'objet do diverses inlorpretations,c'est 
celle du texte ofüciol qui fait foi, 

■ On conçoit qu’avec ce système un. candidat 
qui aura donné h une difriculté orthographique 
une intorprétatioii diifércnte do celle admise par 
les examinatéurs, bu qui aura commis une faute 
d’étourderie,pourra facilement,mémo s'il n'a que 
deux ou trois demi-fautes d^accont ou do ponc^ 
tinUioU; dépasser les « trois fautes » au-delà des¬ 
quelles dans beaucoup d'examens on est re¬ 
fusé. 

Un corlain nombre do hauts personnages de 
l'üniversité ou du journalisme, parmi les pre¬ 
miers nous citerons MM, llciuin, Michel Ilréal, 
et parmi les seconds MM* Sarcoy, Frary, Qa1/,e, 
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se sont élevés contre ce « maximum w de fautés, 
au delà duquel les candidats sont impitoyablen? 
mont refusés, et proposent avec juste raison de 
laisser h Tapprécialion du jury restimation de la 
vaïour dos fautes commises par le candidat. 

Celte valeur est en effet bien différente sui¬ 
vant les cas. . 

Los fautes les plus monstrueuses sont près-» 

L ^ ■ 

que toujours le résultat do rètourderio ou do 
Pinattention. Le candidat instruit est préoccupé 
des difiicùltés qull rencontre et qu’il s’attache ît 
résoudre et oubliera de mellrc un S tï Un plu¬ 
riel, ou passera une lettre dans un mot d^orllio- 
graphe usuel. 

Il omettra un point sur un i, une barre à 
unt, une virgule ; ou un'point h la iîn d’une 
phrase bien que la suivante soit li la ligne et 
qu’il la fasse commoncèr par une majuscule. Cos 
fautes évidemment sont bien pou importantes ot 
cependant en se totalisant elles peuvent faîro 
échouer un jeune homme 1res instruit. 

Pour les éviter on né saurait trop èonsoiller 
aux candidats, une fois leur copie terminée, dé 
la relire avec allonlion, ot cola, « la plume ii lii 
main, » suivant le texte, non pas soiilotneni Ii«* 
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gne par ligne, mais lotlrc pal^lcllro, ce qui est 
lo meilleur procède de ilxer rattention sur les 
polits détails, dont l’omission peut constituer do 
grosses fautes. ^ 

Cotte importance do rçUro un texte en lo sui¬ 
vant do la pointe do la plume, est bien connue 
dos « correctours d’imprimerie, » dont le travail 
journalier consiste à signaler sur les « épreu¬ 
ves, » avant lo tirage du livre ou du journal, les 

fautes et les erreurs commises par les typogra- 

» 

plies, où los fauics d’étourderie ou d’inattention 
laissées par les écrivains ou les journalistes, au¬ 
tours du texte imprimé. 

r* ‘ 

Les lecteurs sont quelquefois surpris do trou- 

* ^ 

vor dans le livre ou dans le journal qu ils ont 
sous les yeux, dans l’ouvrage qu’ils étudient, do 
grosses fautes, une lettre pour une autre, un 

F 

mot écrit d’une façon baroque, des redouble¬ 
ments do leltrcs lii où il n’en fallait pas, des 
omissions, des lettres relouriiôos, etc., etpour- 



plusiours reprises par d ’autour du travail et par 
lo correcteur de l’imprimerie. Cos fautes luon- 
trent la. facilité avec laquelle on peut laisser 
dans une copie des fautes d’ôtourdorio, et l’im- 


f 
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porlaiico et le soin que les candidats doivent ap- 

poi’lcv à relire attentivement leur ioxle avant do 

] 

le ro me tire ii rcxominevtcur. 

Ce moyeu permet d’éviter facilement le 
danger do reliminutloii, par suile do cos gra- 
ves fautes d’étourderie qui dépendent non 
du manque de savoir mais d’un moment d’i- 
jiialtenlion et peuvent être commises par 
le candidat le plus instruiL 
Los interprélatibns orthographiques ont fait 
échouer bien des jeunes gens. 

En voici un exemple : 

A une session d’examen la dictée de français 
renfermait la phrase suivautc : 

« On lui posa sur le corps une meule de 
for rougi. » 

Devait-on écrire — rougi ou rougie — 
faire l’accord avec le mot « meule )>ou avcCMfer»? 
L’un était aussi rationnel que l’autre. On pou¬ 
vait dire en cflbt que c’est le for qui rougit au 
fou, mais d’un autre côté si l’on considère 

b 

« meule de for » comme une expi'cssion collec¬ 
tive, cotte expression étant du féminin son ad¬ 
jectif devra prendre le féminin et on devra écrire 
(t rougie. » 





i Dans cet examen le texte ofüoicl portant 
« une meule de fer rougi. » Une quinzaine do 
candidats furent refusés pour n’avoir pas suivi 
cette interprétation. 

Au Ire exemple : 

On écrit « une lame d’acier poli. » 

Mais doit-on écrire : « Une lame d’acier da- 

V 

massé? » 

Est-ce la lame ou l’acier qui est damassé? 

P 

r Dans les eus analogues et chaque fois qu’un ac¬ 
cord sujet à diverses interprétations se présente^ 
.le candidat, aprîis avoir suivi l’orthographe qui 
lui somhlo préférable, fera bien de mettre près 
du mot en discussion un renvoi, correspondant 
h une note du bas de la page dans laquelle il 
expliquera « qu-on pourrait aussi bien dire.... » 
en suivant telle ou telle iniorprétation, et don¬ 
ner en quelques mots les raisons qui l’ont délcr- 
miiiô pour la forme qu’il a adoptée. 

Bien que cette annotation ne soit pas dans les 
usages des examens, il semble impossible que 
les examinateurs reprochent h un candidat, et 
lui comptent comme faute, le fait de n’avoir pas 
employé une forme orthographique que lui- 
méme signale dans son annotation. 
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Dans rexamon oral sur la langue française, il 
y a tout un genre de questions qui demandent 
pour facilement y répondre, un grand sang- 
froid et une facile coordination dos idées* Ce 

I 

sont les déilnitîons do mots ayant à pou près la 
même consonnance : Los homonymes et les 
quasi-homonymes* 

Les examinateurs aiment en général h faire 
ce genre de question ; y répondre vite exige une 

J 

sorte de gymnastique de la mémoire, la pensée 
ayant à se porter suocessivemonl, pour les défi¬ 
nir, sur doux objets d'ordre presque toujours 
très dilïéronts. 

c 

En voici quelques exemples : 

Quelle est la différence : 

Entre amnistie et armistice ; 

Entre un barde et une barde ; 
i Entre un basilic et une basilique ; 

-1 Entre un billion et le billon ; 

Entre un brocard et du brocart ; 

Entre un cat et une cale; 

Entre un coche et une coche ; 

Entre un comte, un conte, et un compte } 
Entre un coq et une coque ; 

Entre un dessein et un dessin ; 


1 ^, 
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Entre ecchymose et esquimau ; 

Entre Técho et Fécot ; 

h 

I^tre un*filtre et un philtre ; 

^ 

Entre un foudre et la foudre ; 

Entre un risque et une rixe ; 

*■ 

Entre une cession, une session, une scission ; 
Entre une taie et un tèt ; 

J 

Entre le tain, le teint et le thym ; 

Entre une tribu et un tribut ; 

Entre du vair, un ver, un verre, — le vert. 

1 

D’autres questions sont ombarrassaiites parce 
que géndralcmont on iFa pas rdJléchi antdrieu- 
roment ii leur sujet, elles sont relatives à Fori- 
gine do mots et surtout do mots usuels* 

Ainsi : 

Quelle est Porigine du mot papier? 

Quelle est Forigine du mot plume (à écrire) ? 
Quelle est Forigine du mot crayon ? 

Quelle est Forigine du mol fouillot? 

Quelle est Forigine du mot Journal ? 

Et dans un autre ordre d’idées : 
i Quelle est Forigine du mot boulanger? 

■ Quelle est Forigine du moi charcutier? 

1 

Quelle est Forigine du mol cordonnier ? 
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Los quGslions sui* los étymologies dos mots 

n. ^ 

do la langue françaiso sont aussi fréquonles* 
Voici un autre genro do queslions embarras- 

saules relatif à la valeur des mois. 

> * 

L’examinateur domaiido par oxemplo : 

— Le meloii est-il un fruit ou un légume ? 
Un joimo candidat répondit à colle ques¬ 
tion : 


— Au point de vue J)otaniquo le melon est 

P 

un fruit,puisqu’il succédé é une Heur, au point 
do vue de ralimonlatiou quand on le consomme - 
au milieu du repas on peut dire que c^ost un lé¬ 
gume. 

Cotte réponse fut trouvée bonne. 
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CIIAPITllE XIV 


QUËStlONS KMIUmtASSANTES SUR U OÉOGUAl’tlIE. 


i * 


Dans les intciTogaiîons dWstoircct dogéogm- 

pliio souvent les candîdals sont etnbarmssés par- 

^ > 

ce que l’examînaloür ait lieu do leur demander 

J > 

un fait simple, où une nomenclature précise, les 

/■ 

force à faire un rapprochcùiont entre dos faits pu 

^ '' 1 ‘ 

des choses qui dans le cours des classes sont étu<* 
dîées séparément» 

Ainsi en géographie, rinterrogaiion sous 
forme de voyage est très employée* En voici quel¬ 
ques exemples : 

, Demande : Un bateau doit aller de Brest h 

I 

Marseillo par les canaux qi rivières, par où pas- 

sera-l-11 ? * 

+■ 

1 

Demande : Eu suivant le littoral de Dunker¬ 
que à Brest, par quelles villes passe-t-on, quels 
fleuves, golfes, caps, rencontro-t-on 1 
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demande : Un naviro va tVOdcssa à Bombay 
(sai)s passer par le canal de Suez), Quels sont les 
ddlroiiSjles mers qu’il traverse,les îles,les côtes, 

tt 

cap, golfes devant lesquels il passe ? 

Demande : Quels sont les ports do la mer du 
Nord? 

Demande : Quels senties fleuves qui se Jettent 
dans la mer Baltique ? 

Demande ; Pouvez-vous citer plusicui’S villes 
ou localités en Franco portant le nom do Vilk-* 
fi'ancho ? 

Demande : Connaissez-vous \illefrttnchc-sur- 
Saône (Rhône) ? 

Connaissez-vous Villofranche de Rouergue 
(Aveyron)? 

I 

Connaissez-vous Villofranche dans la Hauto- 
Garonno ? 

Connaissez-vous Villofranche-sur-Mer (Alpes- 
Maritimes)* 

Connaissez-vous VillelVancho du Tarn ? 

« 

Connaissez-vous les deux Villofranche de la 
Dordogne ? 

Ace propos nous forons remarquer que parfois 
un léger changement apporté par un examinateur 
il un nom géographique peut tromper le candidate 


J ^ 



Ainsi un exâminatour domando à l’un de 
ceux-ci : . 

k 

Demande : Dans quel département se trouve 
VillefMmhe*sur-SaÔne ? 

Cotte qualification do « sur Saône est une 
cause d’hésitation pour le jeune homme qui no 
reconnaît pus sous ce nom Villofrancho^ sous- 
préfeclure du département du Rhône. 

Demande : Où se trouve Dol et où se trouve 
Dôlo ? 

Demande : Où so trouve Dinan et où se trouve 
Dinant ? 

Une question cmharrassanto pour les candidats 
qui n’ont pas suffisamment dans la mémoire 
l’image do la carte d’Europe, est la suivante : 

Demande : La ville do Londres es^blle à l’est 
ou ù l’ouest du méridien do Paris ? 

P 

Ou encore : L’heure astronomique de Londres 
ost-cllo on avance ou en retard par rapport à celle 
do Paris ? 

Dépense : Londres est ù l’ouest du méridien du 

♦ 

Paris. ^ 

Ce genre do questions comporte naturellement 
une grande variété. Celles-ci peuvent porter sur 
la latitude aussi bien que sur la longitude. 
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Demande : La ville do New-York oel-ollo au 
nord ou au sud do la latitude do Paris ? 

La môme question peut être faite pour nie do 
Terre-Neuve. 

Généralement les candidats sont portés u croire 
que rime et raiitre sont beaucoup au nord do la 
latitude do Paris. C*est une erreur. 

Demande : En face do quelle île se trouve La 
llochoUe ? 

Demande ; Quels sont les dépurlomouls fran-' 
çais du littoral ? 

Demande : Quels sont les départements traver¬ 
sés par la Charente ? 

J 

Demande : Dans quoi départoment se trouve 

rombouchuro do la llanco ? 

* 

Autres questions : 

Demande : Quoi est le département qui compte 
le plus de sous-préfectures ? 

Réponse : Le départoment du Nord. ‘ 

Demande : Quel estlo département qui contient 
lo moins de sous-préfectiiros ? ' 

Réponse : Lo département do la Seine» . 


t 
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QUESTIONS EMjlAltUASSANTES SUD l'iIISTOIDI:. 

t 

En histoire, souvent les inteiTogotions por¬ 
tent sur un rapprochement h faire entre plusieurs 
règnes ou cuire plusieurs événements. 

* 

Ou encore sur une particularité, une remarque 
résultant crun groupement de faits. 

Parfois ces rapprochements sont dos points 
(Vérudition, no constituent qu’une simple curio¬ 
sité. Il peut cependant être utile d’on connaître 

ï ^ J 

quelques-uns, afin d'ôlrc prévenu en cas d’iu- 

& 

terrogations de ce genre dans un e.xamcn. 

Quelques auteurs ont fait une étude spéciale 
dos « coïncidences historiques. » 

\ J t, / *' 

Voici les principales remarques qu’ils ont pii 
faire : , . 

' b ’l f H' I 
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Coi'ncidcnces Imtoriqim, 

Demande : Quels sont les doux plus longs ro- 
giios do toute riiistoivo do Franco? 

Réponse ; Co sont les rbgnos do Louis XIV ot 

P 

do Louis XV; le promior a duré 7â ans (do 1643 
i\ 1715), le second 59 ans (do 1715 h 1774). 

Demande : Quels sont, indripendammont dos 

« » 

* 

règnes do Louis XIV ot do Louis XV,los autres 

règnes ayant duré plus de 40 ans ? 

» 

Jtépome : Pkiiippo 1 a i'6g'u6 48 ans (de 1000 
01108). 

I 

Gharlomagno a régné 46 ans (do 768 à 814). 
St-Louis a régné 44 ans (do 1226 h 1270). 
Louis VII lo Jeune a régné 43 ans (do 1137 a 
1180). ‘ 

Charles Via régné 42 ans (de 1380 à 1422)* 

4 

Demande : IN'a-t-on pas fait iino remarque cur 
rieuso sur la durée dos règnes dos quatro pro-« 

P ' \ 

miurs rois do la douxièino race ? (Carlovin- 
,gions). ■ ■ . 

Réponse : On a remarqué quo los nombros 

m 

16, 26, 36-1-1 et 46 exprimaient la durée dos 
règnes dos quatro premiers rois do la deuxième 


raco« 





Pépin lo Brofa l'égné 16 atiB (do 752 à 7G8), 
Cliarlomaguo a régné 46 ans (do 768 à 814). 

Louis lo Débonnaire a régné 26 Uns (do 814 
840). . ' 

Charles lo Chauve a régné 36 ans +1, soit 37 
dns (de 840.i\ 887). 

Demande : Quollo était la méro do Charlo** 

> » 

^ J- i A 1 I * 1 

magno? 

‘ l\épome : Borthè du grand Piôd, fommo do 
Pépin lo Bref. 

; Demande \ Charloniagno ot sa niëro n’avaiout- 
ils pas uiio rossomblanco commune? 

Réponse : Do grands piods. 

Demande ; Précisez. 

Réponse ; Lo pied do Charlomagno a servi do 

mesure do longueur pondant longtomps«La reine 

* 

Boi'tbo U été surnomniéo Bortho au grand 
Pjod. 

Demande î Quels sont les rois qui ont régné 
moins d’uno année ? 

Réponse : Louis V (do 986 a 987), 

François II (do 1859 à 1560). 

' f 

Demande : Quols sont les régnes ayant dOré 
un nombre exact do dizaines d’années ? 
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Réponse : ClïarloH lo Simple a régné 30 ans 
(do 893 11 923). 

Napoléon a régné 10 ans (do 180i h 1814), 
Louis XVIII a régné (0 ans (do 1814 2i 
1824), ' 

Demande : A-^on fait uno romurquo au sujet 
do ces règnes ? 

Réponse : Charles lo Simple est mort h Pé« 
ronno on 929^ tenu on captivité par sos süjois 
révollés. 

L 

Napoléon I®' cl Louis XVIII sont morts on 

oîiil. 

Demande ; Quels sont los sièclos pondant les-* 
quels il y a ou lo plus grand nombro dWèno* 

monts do rois ? : 

« 

Réponse ; Pondant lé nouviemo sioclo, il y a 

eu 8 avènomonts au trùno ; 

1 ® Louis lo Débonnaire^ on 814 ; 

2® Charles lo Chàuvo, on 840 ; 

1 

3® Louis II lo Bègue, on 877 ; 

4® ot 8® Louis III et Carlomah, on 879 ; 

G® Charles lo Gros, on 884 ; 

7° Eudes, on 887 ; 

8 ® Charles lo Simple, on 893. 
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Dans lo qualorzibmo sièolo, il y a ou 7 avÎ5no-» 
monts ; 

i** Louis X» on 1314; 

2 ® Philippe V, on 1316 ; 

3® Clmrlos IV^ on 1322 ; 

4® Plülippo YI (to Valois, on 1328 ; 

3® Joan, on 1330 ; 

6 ® ClmiloB V, on 1364 ; 

7® Charles VI, on 1380. 

Demande : Quels sont los siècles pondant les¬ 
quels il y a ou le moins d’avènomonts ; 

Réponse : Pondant lo doii^Jème siècle, il n'y a 
ou que 3 avèuomonts. ceux do : 

1 ® Louis VI, on 1108; 

2 ® Louis VH, ou 1137 ; 

* 

3® Philippe-Auguste, on 1180. 

Dans lo onzième, le dix-soptièmo otlo dix- 
huitièmo siècles, i) ii'y a ou quo doux avèno- 
monts ; 

1 ® Honi’i P‘’, ou 1031 ; 

2 ® Philippe on 1060. 

i ■ 

Dans le dix-soptièmo : 
lo Louis Xin, on 1610 ; 

2 ® Louis XlV, én 1643. 

>Dans lo dix-huilièmo : 


« 
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lo Louis XV, ôn 1715; 

2* Louis XVI, ou 1774. 

Demande : Qtiollos sont los. dates do morts ot 
d’avlniomonts do rois qui so tormiuont par un 
zéro ? . 

Uépome : En 840, mort.de Louis le Débon¬ 
naire, avbnomont do Charles lo Chauve* 

4060, inoii do llenvii avènement de Phi¬ 
lippe!®"* , 

4480, mort de Louis YIllo Jeune, avènement 
do Philippe-Auguste. 

. 4270, mort de Saint-Louis, avènement do Phi¬ 
lippe II! le Hardi* 

4350, mort do Philippe VI, avènomont do 
Jean lo Bon. 

k 

1 

1380, mort do Charles V.avënomonl do Char¬ 
les VL 

1600, môrt do, François II, avbnomont do 
Charles IX. 

IGIO, mort do Ilonri IV, avhnomont do Louis 

XIIl. 

t 

Deinande : Quels sont les rois de Franco qui 

i 

ont ou è subir une captivité? . . . ; 

lléponse : 4® Louis le Débonnaire fut fait pri¬ 
sonnier par SOS trois (ils, Lothaire, Pépin et 




Louis lo Gormaniquû. Col év(5aomont eut, Heu 
dans un endroit ddsignô par ce fait sous lo nom 
de Cluimp du Mensonge ; 

2® Charles Simple, vaincu par ses sujets ré¬ 
voltés, fut retenu prisonnier îi Péronno en 923* 
Il était sous lu garde d’üerbort comte do Ver- 
mandois ; 

2® St-Louis fut fait prisonnier par les Sarra- 
zins on 1250 ; 

4® Le roi Jean est fait prisonnier en 1350 à la 
bataille do Poitiers ; 

5® Louis XI fut pendant trois jours prisonnier 
de Charles le Téméraire ; 

0® François P** fut fait prisonnier h la bataille 
do Pavio en i 525 ; 

7® Louis XVI fut enfermé au Temple le 13 
août 1792 ; 

8® Napoléon fut déporté à Sainto-IIélhno par 
les Anglais en 1815; 

9® Napoléon III fut fait prisonnier par les Al¬ 
lemands h la bataille do Sedan. . 

F 

Ainsi neuf rois do Franco ont été faits prison¬ 
niers. 

Demande : Quels sont les rois ayant péri do 

mort violente? . 

* 
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Hépome '. 1° Louis 111 ost lu<J dons uno clmto 
do ohovol on 882 ; 

” J 

2^Cavlomon, frbro do Louis III, osl luô occi* 
dontoilemont par uno iliiche en 884 ; 

3" Roborl !•' ost mort on comboUant contre 


Charles Y on 923 ; 

4*» Chartes VII s’absüoul dp toute nourriluro 
ot meurt do faim on 4461, par crainte quo lo 

L 

Dauphin^ dopais Louis XI, ne lo fusse empoi- 

t 

sonner ; 

8** Henri II meurt on 1889 d'une blessure re*» 
Quo accidentollemont dans untourpois en joutant 
contre lo comte do Montgomory ; .. 

6° Henri III mourt en 1689 assassiné par lo 
fanatique Jacques Clément ; ' 

T Henri IV, le 14 mai 1610, ost taé par Un- 

f 

vaillàc ; 

8® Louis XVI est ddcapilô lo 21 janvier 1793, 
Huit rois do France ont donc péri de mort 
violente. . * 

Demande : Quelles sont les régences qui ont 
ou lieu eu France? 

' liénonse : Ce sont celles jdo î 

-4 

Beaudoin comte do Flandre, qui fut régent 

V J 

poudanl )a minorité do Fliilippo ; 
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QUUSÏIONS RMUAnnASSANCIiS 


DU 

w .. .w i nn pii II n pm^— 

2" DIancho (lo CaHÜllo fut végonlo pondant la 
minorité do Louis IX ; 

Lo duc d'AujoU} frtu’o do Charles V, fut 
rdgonl pondant la ininorilô do Charles VI ; 

4“ Anno do Franco, damo do Boaujou, exerça 
une vdrilahlo rôgonco pondant la minorité do 
Charlos VIII ; 

?)0 Calhorino do Médicis exerça égalomont la 
régence pendant la minorité do son lils, Char¬ 
los IX; 

()® Mario do Médicis fut nommée par lo Parle¬ 
ment, régonto du royaume au nom do son (ils, 
Louis XIII ; 

T Anno d’Autriche, mère do Louis XIV, fut 
égalomont nommée régente pendant la minorité 
do celui-ci ; 

8" Lo duo d'Orléans, Philippe II, fut régent du 
royaume pondant la minorité do Louis XV. 

Demande : Pouvez-vous mo citer un oxomplo 
romarquablo de (Idélilé à sa parole, do la part 
d'un roi do Franco? 

lUponse : Le roi Jean, fait prisonnier à Poi- 

t P 

tiers par les Anglais en* 135G, fut conduit on 
Anglotorro ; il lui fut permis do, revenir en 
France pour réunir sa rançon, mais n'ayant pu 
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payor collo^ciy il rolouma on Ângletovvo. 

Demande : N'a4-on pas romavqué qiio^ h oha- 
([uo fois quo trois tïin'os ont régnc^ do suite, il y 

a ou un changement do dynastie ? 

* 

liépome ; Philippe IV, mort ou 1314, laissa 
trois (ils, qui se succcidîjront au trône do 
Franco î 

Louis X, on 1314 ; ^ 

Philippe V, on 1316 ; f 

Et Charles lY^ on 1322. Colui-ci fut le dor- 

+ 

nior roprésonlaut dos Capôtions directs et après 
lui commença lo règne dos Valois. 

Henri II ont.trois fils qui régnèrent succossi- 
voment : 

François II, ou 1659 ; 

Charles IX, on 1560 ; 

Ilonri III, ou 1574. 

Ce fut la (in des Valois, 

Demande : A-l-on fait une remarque, un rap- 
prochomont entre la date do la chute dos Bour¬ 
bons et colle do leur avènomont au (rôno ? 

t 

Réponse : Los Bourbons furont détrônés on 
1789,doux siècles après leur avènomont au trône 
do Franco on 1589. 
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Demande : Â*t«ou fait un mpprochomout oii- 
Iro Charles X ot Charles III? 

Héponse : Charles X monta sur le irùue eu 
1824. Or CO nombre 1824 est le double du chif-* 
fro 912 qui est la date ù laquelle Charles III cé¬ 
dait la Normandie llollou par le traité do 
S ai n t* Cl ai r-sur-ISplo. 

Demande : A-t-on fait une remarque relative¬ 
ment h la mort do plusieurs rois do Franco ayant 
porté le nom do Henri ? 

Héponse ; Sur quatre rois qui ont porté le nom 
do Henri, les trois derniers ont péri do mort 
violente : 

Henri II blessé morlollomcnt dans un tour¬ 
nois on 1859; 

Henri III assassiné par Jacques Clément on 
1589; 

Henri IV assassiné par Ravaillac on 1610. 

Demande : N’a-t-on pas observé une certaine 
symétrie dans la succession dos trois premiers 
rois nommés Philippe et dos rois portant le nom 
do Louis ? 

t 

Réponse : Kntro les règnes dos trois premiers 
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Philippe 1000; * 

Lou!h VI le Gi'OSf 1108; 

Louis VII le Jeune, 1187; 

Philippe 11 Auguste, 1180 ; 

Louis VIH, iii23; 

houisIX, 1226; ; 

Philippe III le Hardi, 1270. 

Demande ; N’n-t*on pas fait quelques remar¬ 
ques curieuses sur diverses dates relatives au 
règne de Louis XIV? 

/ liépome : L’addition des chiiïrcs do la date do 
; ravènoinout do Louis XIV, soit 1613, et Paddi- 

1 

tiüii dos chiiïres de la date de sa mort, 1716, 
donnent le chiffre 14. 

Ce chiffre 14 est encore obtenu par Taddilion 
dos deux chiffres do PAgo atteint par Louis XIV, 
77 ans. 

/ Los deux chiffres indiquant la durée do son 
( règne,72ans multipliés Tun parTautro donnent 
’ également le nombre 14. 

On trouve encore ce nombre par Taddition 
dos chiffres dos dates suivantes : 

1643, bataille do Uocroy, conquête do TAr- 
tois et du Uoussillon ; 

J 

1662, la fronde, 1.0 prince de Coudé manque 
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(1o pi'oiidrc lo jouuo roi ii Bloiuioau, sur la 
Loiro ; 

1661^ mort do Ma/.urin. Louis XIV guuvuruu 
par lui-mômo ; 

1670) Bossuet est nommé précoplour du dau-* 
phiu. Traité d’alUauco avoc l’Aiiglolorro coulio 
Id llollando» Construction dos Invalides. 

t 

Louis XIV est majeur h 14 ans, Diaprés Tor- 
donnanco do l374)ôdictéo par Charles V, relative 
h Tordre do la majorité dos rois, 

J 

C’est un 14 que meurt Louis XUI, son père 
(14 mai). 

Demande : A-t-on fait une remarque sur les 
dates 1616 1716 — 1816. 

J 

Réponse ; En ISIS, oui Hou la tnoi’l do Louis 

XII. 

H 

ï 

« 

Kn 1716. eut lieu la mort de Louis XIV. 

En 1816) eut lieu la captivité do Napoléon 
Demande: Y a-t-il une relation entre la durée 
du règne do Louis d’Oulro-mor et les dates de 
Son avènement et de sa mort? 

Réponse 1 Louis d^Outre-mer régna pondant 
18 anS) de 936 h, 964. 

Ën additionnant les chilfros do chacune de 
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CCS deux datQ8) l’on obtient le nombre 18« ; 

9 + 3 + 6 = 18 , ' 

' 9 +‘ 6 +’ 4 “" 18 # 

Demanda : A*-t-on fait une remarque clirono-} 
logiquè entre le rbghe de Charlemagne et edlui 
do Napoléon i 

Mpome : En 814, eut lieu la lin du règne dé 

^ s 

CharlemagnO) et 1000 ans après la Un dû règne 
do Napoléon I®% 

t 

Cet intervallo de mille années est séparé eti 
deux parlios par la mort do Philippo lo Qcl, 
1314. 
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CHAflTRE XVI 




QUESTIONS son LES MATIIÉftlATIQUKSl — AIU'iTtMÉTlQUE 


ET CALCUL. 


f 

Dans rexatnoti OTal sut les math<^inaUqueS) & 

' • ' ' * I. 

quoique dpgrô que cc soit^ le candidat placé de>« 

1 1 ' 

bout prés du tableau noir, et attendant les quos** 

1 

lions de roxaminateiu^ se seitt toujours quoique 

1 ■> 

pou géné par les regavds qui sont dirigés vers 
lut. Î1 est/évidemment dans des conditions peu 
favorables pour bien réllécuir avant de répondre^ 

( ç 1 I " 

aussi se trotive4*il parfois otnbarrassé par des 
questions très simples^ qui ne demandent pour 
être résolues qu^un instant do sang-froid. 

Notons à ce sujet qûo^ généralement) roxami- 

Uateur saura gré au candidat si çolui-ci arrive à 
la solution du ik'oblémej par un ralsonnetuent 
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bien apparotil) bioii suivi, qu’il présente h huuto 
voix dans tout son enchainemenl. 

On peut dire que parmi les candidats qui 
échouent il roxamou oral on nialliématique,bcau^ 
coup le doivent k des réponses trop hdtives, in- 
siiflisammout rélléchies. 

Ces questions sont même parfois embarrassant 
tes par leur simplicité. 

; En voici quélquos exemples : 

Très fréqueniment les examinateurs posent au 
candidat une question dans laquelle il y a à ad^ 

î 

ditionucr des qiianlilés d^ordres différents, tels 

* 

que des mètres cubes, dos litres et des coiili- 

t 

mètres cubes. 

La règle ii suivre pour résoudre ce genre de 
problème, consiste, comme on le sait, ii réduire 
toutes les données sous une mémo unité, soit on 
centimètre cube. 

h 1 

Demande : Ecriveis au tableau trois mètres cut 
bos quarante-deux litres quatre décilitres et huit 
centimètres cubes 1 

îiéjyomç \ Par rapport au mètre cube et à sds 
divisions, cette quantité se compose de î 
3000 décimètres cubes, 

42 lilrOs ou décimètres cul)os^ 
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4 ddcilili^s ou 400 conlimèircs cubes, [ 

8 centimblros cubes. 

Ce qui donne un total de 3 me* 042 dmc. 408 ce. 

t 

Par rapport au litre cette quantité se compose 
do trois mille litres plus quarante-deux litrés, 
plus quarante centiliti'os, plus iiuit millilitres. 
Autre question du mémo genre : 

Demande : Combien y a-t-il de décilitres dans 

J 

un mètre cube ? . 

lléponse : Un litre ou un décimètre cube équi- 

t 

vaut à dix décililrcs, or, comme il y a dans un 

* 

mètre cube mille décimètres cubes ou mille litres 

F 

il y aura dix fois plus do décilitres ou dix mille. 

Demande : Ecrivez nu tableau : trois kilomè¬ 
tres vingt-cinq mètres quinze centimètres. 

Réponse : Pour résoudre cotte question, il.est 
évident que le candidat n'a qu'k additionner 
3000 + 28 4* 0,18. 

Ce genre do questions est,nous le répétons,fré¬ 
quemment employé par les o.xaminatours. 

Voici d^autres questions faciles à résoudre pur 
un rapide raisonnement., 

Demande \ Quel est le tiers et demi de cent ? 
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lUpome : “s==^ dont la moitié (la demie) est 

iJ O 

i 2 1 3 ( 

n. Un tiers et demi vaudra donc 

6 0 6 6 2 

J 

t 

Le tiers et demi do cent est donc “, la moi- 

i ' 

lié de cent, ou cinquante* llép» 50* 

r 

Demande : Combien y a-t-il de tiers de poires 
dans une poire ? 

Demande : Six pommes ont été partagées cha¬ 
cune on 4 morceaux égaux. Si Ton prend tous les 
morceaux dos cinq premières et 3 morceaux de 
la sixième, combien en aura-Uon en tout ? 

liéponse : 23 morceaux* 

Demande \ Combien en rester a-t-il ? 
lléponse : Un morceau. 

Demande : On partage 12 douzaines do plu¬ 
mes en 24 élèves» combien chacun a-t-il déplu¬ 
mes ? 

liéponse i Une demi-douzaine ou 6. 

Demande : Combien de boutons peut-on avoir 
pour 5 francs à raison do 1 franc la douzaine? 

Hdponse : 5 douzaines ou GO boutons* 
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Dman/le : Quoi est le poids d’une pièce de 
20 francs ? 

. Méponse ; 6 grammes 4 (1). 


w 

1» Noua rappôlleronô quô noUô avons donnO dans « VAH 
d*aiikt* la mémh^e »•, uh' procôdô pour retenir faoilomont lo 
poids ol los dlinonslonS des piCioes d’or, d‘argeiit cl do 
bronîîo, 
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CHAPITIIE XVir 

1 

QU ISSTION S ICMUÂ» UASSÂN TKS. 

SCIENCES PHYSIQUES ET NATUUEtÛCS. 

f 

Dans les examens porldnt sur les sciences phy¬ 
siques,les questions embarrnssanies sont souvent 
colles qui portent sur dos faits que chacun est il 
mémo d'observer journellement, mais qui, bien 

I 

qu'ôtant des applications scientifiques,né se trou¬ 
vent généralement pas dans les livres classiques. 

t 

Los candidats hésitent parfois ou répondent 
mal parce qu’ils no s’attendent pas {i ce genre do 
questions, ils n’y sont pas préparés.Dans le cours 
des études sur les sciences physiques, le temps 

t 

dont on dispose est presque toujours trop limité 
pour qu’il soit possible do voir autre chose que 
l’étude des grandes lois, et les expériences clas¬ 
siques qui les démontrent, mais fort pou d’appli- 




caliori8.Il ost vrai (juo beaucoup do ces loi8 pour- 

P 

ruioul èlro étudiées et démontrées par dos faits 

■ ^ . '■ 

de là vie journalière, mais ce n’est pas Tusage, 
ni dans renseigtiemont universitaire, ni dans la 
plupart des établissements privés elles candidats 

t t 

qui se présentent aux examens n'en sont pas res¬ 
ponsables. Leur embarras est donc excusable 
quand les exaniinateurs leur posent dos questions 
dans le genre des suivantes : 

m 4 

Demande : Pourquoi, lorsque votre soupe est 
trop chaude, commeneex-vous à prendre avec 
la cuillère ce qui se trouve aux bords de votre 
assiette ? 

\ 

Demande : Pourquoi un verre do cristal se 
briso-t-îl si Tou ÿ verso un liquide bouillant ? 

} Demande t Pourquoi Teatt placée dans une 
marmite sur le fou bouillira-t-ollo plus vite,si on 
place un couvercle sur colle marmite. Quand 


mémo ce couvercle no fermerait pas hermélique*» 
tiienl ? 

Demande \ Pourquoi Teau d’un syphôn d’eau 
de Seltz jaillit-ollo avec vablence ? 

P 

. JDemântk : Pourquoi ce jailiissemont aug<^ 

* l 

menle-Uil si l’on agite préalablement le syphon? 
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Demande: Pourquoi la fumée s*élbvo-t-ôllè 
dans ralmosplibro ? Qu^osl-co que la fumée ? 

Demande : Pourquoi une corde dimiaub-t-611ô' 
de longueur si on vient ii la mouiller ? ’ 

Demande : Pourquoi les cheminées de verres 
que Ton met aux lampes donnent-elles à la 
lldmmp une plus grande intensité lumineuse? 

Demande : Dessiner, au tableau ou sur une 
feuille de papier les dimensions sous lesquelles 
on croit voir le soleil et la lune. 

Demande : Expliquer la forinulion des bulles 
do savon ? 

* 

Demande : Pourquoi l’atmosphère des caves 
et des excavations soulorrainosparalt^ollo chaude 
en hiver et fraîche en été ?' 

Demande : Pourquoi le souffle éloint-il la 
flamme d’une bougie et augmente-t-il l’incandos** 
conce d’un charbon ? 

Ou encore : 

Demande : Pourquoi le souffle réchaulTo-t-îl 

J 

les doigts et rofroidit-il la soupe ? 

Demande : Pourquoi un brasier ardent est-il 
éteint si Ton y jette une certaine quantité d’eau ? 

Demande : Inversomentj pourquoi les forge-» 

J 

^ ; 
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roiis asporgent-ils leur fou avec do Teau dans lo 
but d^on augmenter ^intensité ? 

Demande : Quelle serait la hauteur moyenne 

r 

de la colonne do liquide dans unbaromî3tre àeau? 

Demande : Par un calcul très simple pourrait- 
on déduire quelle serait la liautourde la colonne 
de liquide du baromètre h eau, suivant les varia¬ 
tions de la pression atmosphérique exprimée par 
la hauteur do la colonne do mercure dans le baro- 
mètre ordinaire ? 

Déponse : II ^ hm X 13,6. 

Demande : La déclinaison do ruiguille aiman¬ 
tée, à Paris, est-elle orientale ou occidentale ? 

Demande : Pourquoi l’air agité avec un éven¬ 
tail rafraîchitdl la ligure ? 

Demande ; lün agitant un éventail auprès d’un 

E 

thermomèire, celui-ci indiquerait-il un abaisse¬ 
ment do lompératuro ? 

Dans un examen d’histoiro naturelle, l’exami¬ 
nateur demande : 

Demande î Pourquoi les poulets relèvent-ils la 
télé en buvant ? 

é 

Demande : Pourquoi êtes-vous porté à ouvrir 
la bouche quand vous écoutez avec attention ? 



^ T 

Demande : Lu pomme do terre est-cl le un fruit, 
une racine^ une tige ? 

1 

Demande : Qii’osl-ce qu’uii tubereulc ? 

Demande : L’oignon est-il un fruit,une racine, 
une tige ? 

Demande : Quelle est la dilfdrenco entre un 
bulbe et un tubercule ? 

Demande : Quelle est la forme particulière des 
dents incisives ti la mâchoire supérieure du bœuf? 

Jléponse : Le bœuf, ainsi que tous les rumi¬ 
nants, n’a pas de dents incisives h la mâchoire 
supérieure. 

Dans un examen de chimie l’examinateur de¬ 
mande à un candidat : Quels sont les usages do 
l’eau ? 

r 

Les usages do l’eau sont si nombreux et si 
connus que l’élève, étonné d’une question aussi 
simple, répond avec une assurance un peu dédai- 
giieuse et énumère la navigation, la force mo- 
trico, la vapeur, le blanchissage, etc., et s’arrête 
croyant avoir bien répondu. 

Or l’examinateur le regarde en souriant et lui 
fait remarquer qu’il a oublié do dire que l’eau 
était également cmployécM.. comme boissoin 

Cet exemple montre le danger des questions 
trop simplcs4 
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CHAPITHE XVIII 
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QUESTIONS OISEUSES 

w 

■r 

Coîlos. — Ücvincllus scolulros. — Üoinamlos (Uvoi’àOfi. 

> 

Ou coiiiialt ccltc dcviiiotlo populaire : 

Pourquoi les meuniers porlcnUils dos bon- 
nets blancs ? 

Si la personne ainsi interrogée est de bonne 
foi ci ühorclio une réponse raisonnable) elle 
peut rélléchir longiomps. 

Or la réponse est celle-ci ; 

^ Si les meüniers porlout des bonnets blancs) 
e'osl pour se couvrir la této. 

Il arrive parfois que des examinateurs facé¬ 
tieux posent des quéslio^ns aussi naïves et aussi 
simples et ils sont généralement fort heureux 
quand) de cette façon^ ils ont réussi à embar¬ 
rasser im candidat, 
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La plupart de cos questions embarrassantes 

î 

no sont que dos dcvinottes traditionnollés irans-** 
formées en questions d*examen par leur appli¬ 
cation à une branche d’études. 

Nous on donnons quelques-unes lï litre 
d’exemple et comparativement quelques devi¬ 
nettes populaires. On verra que pour trouver la 
réponse dos unes et des autres, il suffit généra¬ 
lement d’un pou de sang-froid et do réflexion, 
afln d’en comprendre la simplicité» 

Une plaisanterie bien connue consiste à. de¬ 
mander à un naïf : « Quelle est celle qui pèse le 
plus, une livre de plumes ou une livre do 
plomb? » 

^ N 

Aécemment dans un examen un professeur 
interroge un candidat sur les sciences physiques 
et lui dit : 

Demande : L’or et 1 argent sont des métaux 
très pesants».» Pourrio/i-vous me dire lequel est 
le plus lourd, d’un kilogramme d’or ou d’uii kU 
logramme d’argent? 

Le jeune candidat répond étourdiment : Mon^ 
sieur, c’est le kilogramme d’or. 

Il y a lieu do croire qu’il avait confondu le 
poids spécifique avec le poids absolu, mais la 
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forme (rinloiTogatioo do roxamiiiàtour provo¬ 
quait Intoiilionnellemout cotte confui$ion« 

* i + ■* 

De même quand un examinateur demande à 

un candidat : 

^ 

Demande : Do quelle maladie est mort 

Louis XVI ? 


L*6lbvc bien que croyant savoir que Louis XVI 

¥ 

a 6ié ddeapité, hésite en présence do cc quil 
croit être une affirmation de rexaminatour) il 
est dvîdemmpul fort exposé h oominottro une 
erreur dans sa réponse. 

Le jeune candidat hésitera également et no 
saura que répondre si rexaminatour lui de¬ 
mande : ‘ 

Demande : Quelle est la date de la bataille oh 

¥ 

fut tuée Jeanne d^Arc ? 

Si ronfaut ne répond pas en faisant le récit 

t 

du supplice de Jeanne d^Arc^ ce sera presque 
toujours par intinüdatioui 
Autre question oiseuse i 
Demande : Q\xoll(^ était la coiffure ordinaire 
do César ? ♦ 

Le candidat songe à toutes les coiffures dont 
il a entendu parler ; chapoaU, bonnet, turban, 
casque, etc., etc., et no pense pas que Vexami-» 
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ntilour vout liii fairo diro quo la coiiTuro « ordi- 

» 

naii’o » do César était imo oouroiino do lamuor. 

Demander (i un nouveau le nombre d’arcbos 
qu^avail le Po^t-Ëuxin, est uno pUusaulorio 
classique, Elle a donné lieu autrefois à un petit 
incident qui fit alors beaucoup de bruit dans le 
monde universitaire. 

Guizot, riiistorien bien connu, venait dé pu¬ 
blier une histoire do Cromwell qui avait ou peu 
do succès. Il ôtait examinateur à la Sorboniio, 
interrogeant un candidat qui, paraît-il, répondait 
mal, par dérision il lui demanda : « Vous pour¬ 
riez tout au moins me dire combien d’arches 
avait le Pont-Euxin ?» 

C’est facile lui réplique le candidat.... Au¬ 
tant quo votre histoire de Cromwell a eu de loc- 
tours. — Ce fut naturollemont un gros scan¬ 
dale. 

Une autre plaisanterie d’examen consiste h 
introduire la réponse dans la demande, l’élëve 
interrogé ne s’en aperçoit pas et cherche cette 

réponse, la prononçant même en répétant le 

* 

texte do la question, ce qui naturellement pro¬ 
voque le sourire dos assistants. En voici un 
exemple ; ^ 
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QUESTIONS OISRUSKS tl» 

Demande : Soni, Cbnm ot Japhot» llls do Noé, 
quoi 6laît leur pbro ? 

Demande : Quelle était la couleur du grand 
choval blanc do Napoléon I®", 

Voici dans lo mémo ordre d’idéos un pro- 
blbmo quo beaucoup do personnes non préve¬ 
nues no peuvent résoudre sans une certaine ré¬ 
flexion. 

Demande : Sur la place du marché une barri • 
quo est pleine d^nufs jusqu^ï labondOf îi un sou 
l'œuf, combien la douzaine? 

Ou encore : 

ri 

Demande : A cinq francs lo cent d’œufs, com¬ 
bien la douzaine? 

Demande : Une marcliaudo a un panier de pe¬ 
tites poires et un panier do grosses, dans lequel 
y on a-t-il le plus à la douzaine ? 

Autre petite facétie : 

4 

Demande ; Quoi est le mois pendant lequel 

i 

les enfants sont lo moins méchants ? 

i 

Héjiome : Lo mois do février. 

Demande : Pourquoi ? 

K 

liépome : Parce que o’o’sl lo plus court. 

Demande : Qu’est-ce qui ressemble lo plus à 

1 

la moitié d’une orange? 
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liépome : l^'aulvo moitié, 

Ocmmde: Pouvrioz-vous mo dire où so trouve 
le milieu do la surface terrestre? 

Presque tous les jeunes gens auxquels ou 
adresse cette question veulent la résoudre par 
le moyen do calculs longs et compliqués. 

Go n*ost qu'au bout d'un certain temps qu'ils 
s'aperçoivent que le milieu do la surface terres- 

tro est, par rapport au Heu où ils so trouvent, le 

► * ^ 

grand cercle passant par ce point. 

b 

Ces questions oiseuses, ces demandes embar¬ 
rassantes pour les candidats, parce qu'elles sont 
trop simples ou sont facétieuses, se rencontrent 
à tous les degrés dos examens, — Depuis ceux 
dos écoles enfantines jusqu’aux éprouves dos 

écoles supérieures, 

% 

C’est ainsi que la question suivante a été 

i 

* 

posée il récojo do droit, dit-on ; 

Demande : Un individu peut-il, légalement, 
épouser la soeur de sa veuve? 

L’étudiant interrogé ne so rond pas toujours 

L 

compte de la valeur dès mots qu'il entend, il est 
porté, au lieix de réfléchir, à chercher dans sa 
mémoire quelqu'articlo du code so rapportant îi 
nette question, et ce n'est qu'après un certum 
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QUESTIONS OISEÛBUS 


ilt 




temps qu’il comprend onlln qu’un individu no 
peut laisser une veuve que s’il est mort et par 
conséquent « hors d’dtat » do so romarier. 

Cos questions ombarrassanlos so résolvent fa- 
cilomont quon^^ los oxamino do sang-froid^ et 
surtout queiffim a ou oceasion d’on voir d’ana- 




log’ues. — Ç’ost afin do réaliser cotte dornibro 
condition que nous on avons présenté un certain 
nombre do gonros variés, bien que quolquos- 
unos aient pu paraître nuïvos ou bien onfun- 
Unes. 

î 

Los unes et los autres ont pour objet do pro¬ 
munir nos lecteurs contre l’échcc dos dango- 
rcusos inlorrogations, 



En résume, los camlichits pourront, commo 
nous Tavons vu, réussir à .so rendre les exami¬ 
nateurs favorables, et éviter do provoquer do 
leur part dos intorrog^alions difflcilos, ou ayant 
une bonne lonuo, une bonne diction, en répon¬ 
dant avec tact et présence d'esprit^ en s'efforçant 
do conserver toujours leur sang-froid et par 
suite leurs moyens/ 

C'est ainsi qu'ils parviendront h faire ressor¬ 
tir favorablement leur réel savoir, 

Dans ces conditions, le candidat ainsi pré¬ 
muni contre le hasard des examens, peut se 
présenter avec confiance devant ses juges, il 
aura pour lui toutes les chances favorables, 
c'est-à-dire sera, dans la mesure du possible, 
assuré du succès. 

f 
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CHAPITRE XIX 

APBËS l’bxAMËK. 

t 

Los préoccupations cossont, Succès ou oclioo. La dè- 
' toiilo norvouso. — L’oxpèrionco acquise. — Los bonnes ré- 
soiutions. 

k 

y 

t 

Los diiTérontos dprouvos écrites ou orales d*uu 
examen ayant 6lô subies, quoi qu'eu doit ôtre 
le résultat, le candidat éprouve iin véritable sou* 

r- 

lagement, une sorte de déloiUo nerveuse, bien 
que parfois i] prévoie un échec ou soit dans le 
doute* 

Mais lorsque le résultat est proclamé, la joie 
do ceux qui ont été reçus est légitime ; c'est la 
récompense do leur labour. 

Quant à ceux qui. ont échoué, il leur serait 
superflu de se livrer à dos regrets exagérés» 

Si réprouve qu’ils vioiuKont do subir était un 

« 

concours, leur échec n’est le fait que d’une infé* 
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viorité roUUivo vîs-à-vis do camarades mieux 
prémunis. 

Si c’était un examen, ils peuvent pout-ôtre 
excuser leur échec par le hasard d’interroga¬ 
tions difficiles, la rencontre d’un examinateur 
sévère, des malchances diverses, et se donner 
la consolation d’atténuer autant que possible 
leur responsabilité personnelle. 

Mais dans Tun et l’autre cas, l’éprouve qu’ils 
viennent do subir no leur aura pas été inutile ; 
elle les aura familiarisés avec le genre d’exa- 
mon> les interrogations h subir, les auro aguer¬ 
ris peut*ôtro contre une intimidation bien natu¬ 
relle, aura excité leur émulation on vue do l’ef¬ 
fort à faire pour qu’ils puissent so présenter h une 

nouvelle session et subir avec succès cotte fois 
les épreuves de l’examen* 

Le candidat refusé doit so rappeler avoir vu 
dans l’histoire que les plus grands capitaines ont 
subi dos défaites, mais que, loin do so laisser 
abattre par celles*ci, ils y puisaient une nou¬ 
velle énergie et les considéraient comme un 
motif do redoubler do porsévéranco^t^-^dé 
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L’ART D’AIDER 

LA MÉMOIRE 

APPRENDRE SANS EFFORTS, NE JAMAIS ODBUER 

Par M. RUYOT’DAUBËS 
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EXTRAITS 

t 

Le rôle de le mémoire dans Fédnoation. 

Dans le cours des études» et plus tard dans Feseroice 
d'un très grand nombre de professions» on se trouve 
constamment en présence de connaissances diverses qui 
doivent être conAéos» d'une façon plus ou moins complôte» 
A la mémoire. 

Une mémoire naturelle peu développée est une cause 

permanente de travail improductif et d'eüforts inutiles, 

♦ 

Or» par l’étude méthodique et rationnelle» il est possible 
< d'augmenter considérablement la puissance de l'assimila- 

'T 

tion cérébrale, de façon é surpasser facilement» dans les 


r 
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' - ) 

ètudès, les résultats que peuvent obtenir les mémoires 
naturelles les plus privilégiées. 

L*Art d’aider la Mémoire n'a pas en somme d'autre 

P 

but et permet d'aoqüérir et de retenir Je maximum de 
connaissances avec le minimum de travail et de temps. 

‘ 11 est & rémarquer que le jeune hommes l'étudiant doué 
d'une bonne mémoire naturelle^ a sur ses camarades. 

t * 

moins bien favorisés que lui sous ce rapport^une véritable 
supériorité, gréce à laquelle, dans quoique branche d'étude 
que ce soit, il pourra mériter tes félicitations de ses pro¬ 
fesseurs, obtenir des succès aux examens, dépasser ses 

I 

camarades dans les concours,et cela avec beaucoup moins 
de travoil que ceux-ci n'en auront dépensé pour arriver 4 

J * 

un moindre résultat. 

On peut donc dire que depuis les premières classes jus* 
qu’aux écoles supérieures, l'élève ou l'étudiant qui saura 
bien utiliser sa mémoire, sera 4 môme d'avoir toujours 
sur scs camarades un avantage prépondérant. . 

Kn outre, dans la plupart des professions et notam¬ 
ment dans les suivantes : Avocat, professeur, prédicateur, 
conférencier, acteur; dans les carrières scientifiques, com¬ 
merciales ou industrielles, augmenter les ressources de sa 

mémoire, sera une condition de facile travail et do succès. 

« 


Les Tours de mémoire. 


I.cs tours de mémoire peuvent montrer d'une façon 
générale les résultats extraordinaires que permet d'obtenir 
la bonne utilisation de cette faculté. 
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Ün enfant dô iO à. It ans connaissant bien la méthode 
peut exécuter les expériences suivantes t 
Un certain nombre de personnes lui donnent une série 
de dates de rhistoire de France ou dé l’histoire universelle^ 
et Tenfunt; sans hésiter> cite l’événement correspondant ; 
ou bien encore il sufiit do lui indiquer l’événement pour 
qu’il en donne immédiatement la date. 

Un Jeune adepte quelque peu exercé pourra ainsi donner 
les dates de milles deux mille, trois millé événements et 
même davantage. 

i 

Il pourra de mémo apprendre en quelques instants et 

* f 

retenir une série do 20 nombres dont chacun d’eux aura 

* 

20 ou 30 chliTres, tels que les suivants : 

f 

104 031 480 070 143 240 031 740 033 613 
340 140 680 700 103 406 040 131 102 400 


' . Un autre tour de mémoire : quelques personnes pro* 

* * 

noncenb ou donnent une liste de quarante noms ou mots 
ditférents, qui sont successivement appelés a haute voix 

devant Fenfant ; oelui*>cl est dés lors a même de les répé- 

* 

ter dans Tordre où ils ont été énoncés, de les nommer de 

I ^ 

nouveau dans Tordre inverse, o’est-a-dire en commençant 
nar .le quarantième, de dire quel est le nom occupant tel 

b- 

OU tel rang, que\ est, pur exen|ple, le douzième, le vingt* 
cinquième, de donner les mots qui suivent ou qui préoè* 
dent tel ou tel numéro, et il peut i^épéter cette liste non- 
seulement Immédiatement après Ta Voir entendue, mais 


I 
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fi 
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aussi au milieu ou à la iin de la séance ou encore le len« 
demain ou plusieurs jours nprés. 

La môme expérience peut s^exécuier avec un jeu de oàr-// 
tes ; li sufiit que toutes les cartes dfun jéu soient appelées 
dans l’ordre oit elles se trouvent pour que Texpérimenta^ 
leur puisse les nommer de noitve.au dans le môme ordre^ 
dire la carte qui se trouve h un rang quelconque qui lui 

I 

sera désigné et ainsi de suite* 

a 

> Une expérience analogue peut se faire avec un jeu de 
dominos, t 

> r 

Notons encore qu’il est possible par un tour de mémoire 
d’indiquer le jour correspondant à tel ou tel quantième de 
tel ou tel mois ou, de telle année, c’est*a-dire de reconsti¬ 
tuer instantanément le calendrier de l’année qui est dési- 




gnée* : . , 

Un tour de mémoire. fort surprenant consiste à numé* 
roter tous les vers d’une tragédie franoaiso ou latine ou 
.tous les .vers de l’Iljade ou de. TOdyssée, >êt*alors*à pou¬ 
voir Indiquer quel est le vers correspondant & tel ou tel ^ 
numéro, dire quel était le vers précédent ou celui qui sui¬ 
vait) réciter la tragédie à rebours en commenQont par le 
dernier vers, etc. 

■T- 

Du reste, les tours do mémoire peuvent être extrême-, 
ment variés et leur nouveauté et leur intérêt dépendent 
de l’esprit plus ou moins ingénieux de celui qui les. exécute* 

Bien que quelques-unes de ces expériences n’aient qu’une 

« 

utilité contestable) il est cependant à remarquer qu’aueuné 
mémoire livrée é ses propres forces ne parviendrait A les 
répéter. 




, > Oi^ ce qu'il est possible d’obtenir dans un but de curio^ 
sitéi dans le but d'intéresçer ou d’exoiter la surprise du 
Spectateur, peut ôtre obtenu en vue de l’instruction, soit 
pour acquérir une quantité de connaissances beaucoup 
• plus considérable que celle que l'on confie d'ordinaire à la 
mémoire, soit pour assimiler facilement les études qui 
nous sont imposées par les programmes des concours et 
des examens* 


I/Arl il’atiler 1 a Aléiiiolro s’applique notamment 
aux éludes suivantes : 

* f 

Etudes des textes en prose et on vers. -- Comment on 

peut apprendre rapidement un texte, une letton, un dis* 

cours une pièce do théAtrc. 

Etude des mots et règles dos langues étrangères. 

^ Eludé des dates et faits cbronologiqucs tels que : dates 

de ravônemont ou de la mort des souverains. Durée des 

règnes. — Dates dos évènentents historiques : guerres, ba* 

* * 

iailles, traités dopai.\* Dates delà naissance ou de la 
mort des grands hommes. -- Dates des découvertes ou 
inventions, -- GhifiVes et données statistiques. — Superfi¬ 
cies, population des Etats et des villes. 

. Dauteur des montagnes ou des monuments. -- Lon¬ 
gueur des neuves. — Données et faits relatifs aux sciences 
physiques : densités, points de fusion ou d’ébullition,éqUi- 

Ifc* ‘ ' 

yalents diimiques, propriétés dos cori»s, caractères, for¬ 
mules, lois diverses. < , 

^ fil 

^ données mathématiques ! .prinoipos, ruisounoments, 


I 
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démonstrations, formules, énoncés, nomlDres divers : 

I 

comment ôn peut retenir des nombres de cent chiilVes, ta* 
blés de multipüoation par deux ou trois chiAres, table des 
carrés ou des cubes, logarithmes usuels. Calcul mental* 

I Etude du droit : Comment on peut retenir le numéro de 
l’article du Code, rensembie d’un texte, délais légaux, ^ 

i 

distances, amendes, condamnations. 

Comment on peut apprendre rapidement les classlüca* 
tions. ^ La classiflcation botanlttue et ses divisions* 
Classiflcatioti ;iool6giquo* — ClassiÜcations diverses. 

Comment il est possible de savoir un livre apres une 
seule lecture. Un discours oprés une seule audition. 
Tours de mémoire. 


Parmi le compte rendu de « TArt d’aider la Mémoire » 

donnés par les grands journaux de Paris et les Revues et 

* 

journaux d’éducation nous citerons le suivant: 

« Dans cet ouvrage, M. Guyot-Daubés, après avoir mon** 
tré que la mémoire a encore et aura toujours un rôle pré* 
pondérant dans les études, dit qu’en travaillant avec mé* 
thode et intelligence au lieu d’étudier mécaniquement il 
est possible d’abréger considérablement le temps et lei^ 
eiforts nécessaires pour arriver ù un résultat donné. 

a En un mot, qu’il est presque toujours aisé d’apprendrô' 
mieux et avec moins de travail que l’on ne fait ordinaire* 
ment. 

<< tl indique ensuite les procédés d’étude, a l’aide desquels 
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6n arrive à apprendre rapidement une leçon » un texte^ 
un discours^ une pièce de théèlro. . 

« Gomment il est facile d^apprendre et do retenir 
indôJdnimentj les dates^ los nombres^ les données numè- 
riqües quelconques > des nombres de. cent chiiTres par 
exemple. 

«,Comment on peut rapidement apprendre» les langues 
étrangères» les soienccs physiques et naturelles, le droit, 
etc. 

« Comment il est facile d’exécuter des « prodiges » de 
mémoire et de calcul mental..* 

U Go livre s’adresse è tous ceux qui étudient, è tous ceux 
qui apprennent, aux Jeunes gens, aux adultes comme aux 
enfants* 

t 

*■ 

<< Posséder une bonne mémoire est une condition si 
favorable au succès dans la vie, quhm ouvrage nous indi¬ 
quant ce qu’il faut faire pour bien utiliser notre mé¬ 
moire naturelle et eu augmenter, en somme, la puissance, 
est & mémo do rendre à chacun les plus réels services.» ' 

I 

(VEsprit pratiqui^» 

* 

* 

L*Att d’aider la Mémoire, un vol. in-lH do 244 pages, 

avec ligures, *- Prix, 8 fr. 25. 
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Envoi franco contre mandat, timbres Ou bons do poste, 
àu nom do M* P, Quyot, Eibliothèqtie Education 
attrayante. 

• * 

i 00, Uouiovard Montparnasse. — Paris. 

(Envoi franco è Paris contre remboursomeul.) 
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i Oumme» dé M. GUYOT-‘UAVÙdiS, relatif» ài'édaeatm 




LA MÉTHODE 
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ET DANS LETEAVAIL INTEELEOTÜEL 

* 

COMMENT ON PRÉPARE UN EXAMEN 


Uu volumë in-18 do 396 pages. — XXIX chapitres 

F I * ' 

Pi'tJûf relié toilOf titre or, 4.d0. Broché, «I.Üft 


• Dans Téducalion» à quelque degré qu'on la considère) le 
travail personnel) la lecturC) la recherche dans les llvreS) 
tiennent une place des plus importantes. 

11 est dono utile do savoir étudiois de savoir apprendre) 
de suivre en un mot une méthode de travail qui rende nos 
études fructueuses et nous permette de bien employer le 

M 

tpmps dont nous disposons et la somme d'cifortsque nous 
pouvons donner. . 

Il n'est) on eü'ct) personne qui> parvenu à un certain 

Age et ayant beaucoup étudié) n'ait reconnu avoir gas* 

^ * 

pillé un temps considérable de son existence en eiîorts 
inutileS) en travail perdU) travail fait sans aucun profit in- 


tÔllOOtUel pQl^ suiio uu muiiijuu uü uit;iiiuuuf 

fies Jeunes gens, durant leurs classes, sont pout 
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dit*e> constammetnt à la rdoherche d’une * b:bnn6 ' méthode 

t 

de travaiL Aussi il n’est guère d’entre eux qul|' on vue de 
biën utiliser les heitres d’étudo^n’alent essayé d*at>prendr6 
de telle ou telle façon et n’alont fait un grand nombred’ex«i 

4 

pérlenoes é ce sujet. 


(?' * 


Dans le but d’étudier fructueusement) chacun en olfetj 
imagine des théorleS) des procédés infaillibles) découvre' 
des principes) ou en abandonne d’antérieurs. 


. Cette recherche d'une méthode et de moyens ofilcaces 

pour apprendre seul) pour étudier en dehors des leçons du 

/ 

professeur, sous sa propre direction, se rencontre non seu¬ 
lement chez Téiéve du lycée, mais aussi cher, rôtudiant,- 
cher, l’élève des écoles spéciales, chex radulle, aussi bien 
pour les études imposées que pour les études volontaires» 
On peut même dire que fou sent d’autant plus la nécessité * 
d’une bonne méthode de travail, que l’on a précédemment 

V 

plus travaillé et plus étudié. 

> Dans les professions intellectuelles, professions libérales 
ou scientiÜqueS) celles dans lesquelles, l’acquisition des 
oonnaissances nouvelles se poursuite Tégeadulte et mémo 
dans la vieillesse, le désir d’économiser le temps et les ef¬ 
forts est constant et la préoccupation du perfectionnement 
de la méthode de travail qu’on emploie ne cosse jamais. 

L’expérIenoO) dans ce cas, s’acqulort bien lentement, et 
celle acquise gréce à une longue pratique do travail, rare- 
rement prolUe aux nouveaux Venus» 
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C’est é la reohoreho ou plutét A l’indication raisonnée 
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de oette méthodé & suivre dans le tMvail intelleotuel qu^eat 
oonsaerôoet ouvrage. 

P ' 

Parmi les principales questions traitées nous signalerons 
les suivantes : 


— L'attrait dans les études. — L’attention. — Des moyens 
de commander son attention* 

% 

— L'émulation et l'exemple dans l’éducation personnelle. 

— L'entretien du souvenir. 

s- 

— La lecture au point do, vue de l'acquisition cérébrale* 

— Du choix des livres. — L'éducation visuelle et auditive, 

— Les leçons do choses dans l’enseignement secondaire et 
supérieur. 

— La photographie» le dessin* les projections. 

— Travail du soir. — Travail du matin. — Cas dans les¬ 
quels l'up ou l'autre est préférable, 

— Quelle écriture dolLon adopter pour arriver au maxi¬ 
mum de rapldltéjolntà une lisibilité suflisantcV 

— Gomment on peut prendre des notes complètes an cours. 

— La valeur du temps. — lie coefllciont dés études. 

— La méthode de travail do quelques hommes célèbres : 
savants* orateurs, écrivains. 


Dans la partie relative plus spécialement é la prépava 
tion aux examens, se trouvent traités t 


— La préparation accélérée. — Des moyens do regagner 
le temps perdu. 

— La révision des études, — Un procédé rapide. 

— Du régime a suivre dans le travail hétif pour éviter 
rengourd|ssement cérébral. 
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— Lo derniei* effort.-r* Fatigue profitable et fatigue inutile. 
—• Quelques procédés detravallleurs. •—Les derniers jours. 
Los succès inespérés. 


Gomme on peut le voir par cet aperçu, les questions 
traitées dans oet ouvrage intéressent non>sculement les 
jeunes gens ayant i\ passer des examens, mais elles ont 
une importance plus générale. 

. Elles oonoernent) en somme, tous ceux qui ont à se IL 

M 

vrer à. dos études, soit volontaires soit imposées. 

On peut dire qu’elles ont été l’objet des préoccupations 
de tous les travailleurs et qu’il n’est aucun d’eux qui n’ait 
songé i\ leur solution. C’est cette solution,disons-nous, que 
présente M. Guyot-Duubôs. 

Chacun trouvera donc dans son ouvrage, l’étude do su¬ 
jets qui l’intéressent et certainement d’utiles conseils. 

I 
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Envol franco, contre mandat, timbres ou bons de poste, 
au nom de M. P. Guyot. — Bibliothèque (VÊducatiûn 
aiU*ayanie, 

lOG, boulevard Montparnasse. -- Paris. 
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(Envoi ü Paris contre remboursement.) 
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SOUà PRESSE - 


POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 



TRAVAIL INTELLECTUEL 


Un volumo — Figures 

i 

Pricû^ relié ioüe^ titre or, 4t&0. — BrocM^ 4.ÎIA 


PRÉFACE 


11 semble qu*utio condition ôlémentaiTO d’une bonne uti-* 
lisntlon de nos facultés intellectuelles est de connaître le 
mécanisme de leur production dans Torgane qui leur 
donne naissance» autrement dit dans le cerveau. 

Jusqu’à présent ces études étaient du domaine de la 
physiologie technique» et ne pouvaient être abordées fruc¬ 
tueusement qu’à la suite d’études préalables fort longues» 
se rapportant à la médecine ou à l’anthropologie. 

Il nous a paru intéressant de les présenter sous une for-* 
me moins aostraite que colle des traités spéélàUX I de plus 
nous avons insisté sur les applioatlons qu’on peut oti dé* 
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âUil'ô i^elativemeni aux fpnotioiis cérébrales, la pensée^ 
la tùéipolre» le raisonnement, le caloqh 
Par ce. genre de recherches on donne aisément une base 
positive atix sciences d’ordre psychologique qui jusqu’à 
une époque récente n’avaient qu'une base arbitraire de 
senUment» d’opintpn et d'estimation. 

Parini ces sciences, nous citerons en premier lieu celle 
de l’éducation : la pédagùgiot soit qu'on l'applique à l’en¬ 
seignement d'autrui op à l'éducation personnelle. 

C’est donc au point de vue do l'éducation, du travail et 
de la production intetléctuclle, de la mémoire dans les 
études et dans la vie lisuelle que nous étudierons plus 
particulièrement la physiologie et l'hygiène du cerveau. 

Notre travail comporte notamment tes divisions suivan¬ 
tes: 


— Théories anciennes sur la mémoire. Mémoire physio¬ 
logique* Mémoire organique et mémoire cérébrale. Les col- 
lutes du cerveau. La circulation du sang. 

*— Diverses sortes de mémoires. Les aptitudes. Facultés 
cérébrales. I/ontraînement intelleotuel. L'enchaînement 
des idées. 

' — Les mémoires insu fusantes. Des moyens propres a dé* 
• vclopper la mémoire et rintelligencc des enfante. La mé¬ 
moire des adultes. 

. — Les accidents do la mémoire, chagrins, chutes, préoc¬ 
cupations. Travail excessif. 

Le surmenage iniellectuelt chez les enfants et les adultes. 
Des moyens d'y remédier. 

4 
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Un volume in*U% figures: Prix, 3 fr. 25 

. Fiivol franco contre timbrés, mandats ou bons de poste 
m nom do M. . P. Giiyot. -- Bibliothèque d*éducaiion 
oiiraganlc* * 

106, boulevard Montparnasse»'Paris. 

(F4nvoi è Paris eontro remboursement). 
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Ouûi*(({jieinh M» OUYOT-DAUBÈS, volafjfsà YédueaUo^t 








L’ÉDUCATION PHYSIQUE 
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LÉS HOMMES PHÉNOMÈNES : 


ItâVcitles anciens et modernes. »• L^eiitraînoment. — Marcheurs et Cqu<* 
rours. ~ Marches militaires. »• Sauteurs. <— liCS Nni^eurs. •>- (*1011* 

5 leurs. ^ Los (Tyinnastes. — I.es dlsloqiu'ss. — Ksiercicos d*adro8se« — 
.HS Tireurs. —La chasse. ~~ l.es Trappeurs amûricnius. GhasseUYs 
favorisés. Le tir militaire. -• Los concours do tir. Les Sociétés 
françaises. Comment on devient hahije tireur. 


... ■.,.1. — -« , 

h 

Un volume grand in-8o, de 300 pagoB, 62 gravures et 2 
planches. Faisant partie de la DihllothOque de « la iVa« 
luve ». lUchemont relié. Fers spéciaux. Tranohes dorées. ‘ 
Prix, O.îf». 


« Dans ccl ouvrage, M. (UJYOT*DAUUftS décrit non soù-* 
Icment les actes extraordinaires accomplis par les spécia¬ 
listes do la force et de Tadresso, mais il montre la prépara** 
lion qiFont di\ subir ces individus; le travail, Pentraîne* 
ment auxquels 11 doivent se soumoUrc, le régime qiPlls 
doivent suivre. 

C^est un dos oélés dos plus pittoresques et des plus eu*» 
rioux de la physiologie humaine* 
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Lps jeunes gens s’intéressent généralement beaucoup 
aux prouesses de force^ d’agilllô et d’adresse* lis trouve¬ 
ront dans cet^ ouvrage une étude très complète et très 

V 

attrayante des merveilleux exercices qui parfois ont pro¬ 
voqué leur curiosité ou leur admiration, » 

Ce volume, en raison du soin de éon impression, de ses 
nombreuses et magnitlques gravures et de sa reliure de 
luxe, constitue un superbe eadeau d^étrennes, do récom¬ 
pense ou de souvenir qui sera des plus appréciés par le 
jeune homme auquel il sera offert, 

De plus, mieux que tout autre, il peut être donné comme 
prix de gymnastique dans les établissements d’éducation 
ou par les sociétés* 

Contenant une élude approfondie sur l’adresse dos ti¬ 
reurs, il est indiqué pour faire partie dos*l*écompenses dé¬ 
cernées par les sociétés de tir, 
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' Knvoi franco contre timbres, mandats ou bons de poste, 
au nom do M. P. fiuyot. — Bibliotkequo (Véducation 
aitrayantCy 
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IGO, Boulevard Montparnasse. •— Paris* . 

(Bnvoi è Paris contre remboursement.) 




/ ' \ ^ ' , ' ' N \ ' 

i' ^ I 


Ohvtüho^ (h J)f. CfUYOT^DAUllÈS, rehtils « i'éducaÜon 


Four pAT^Ure prochAinemont. 
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Comment on organise son Bureau et sa Bibliothèque 

j/di'u^ltion consisto A fiRvoir ropldemant retrouver Ir note qu^on a rocuoil» 
lie «ntôrleuremoiit» le passoge cl*uu livre qu'on a lu nutrofoin, 1 a pen¬ 
sée, la remarque qu'on a consignée A la h Aie. 


Pour paraUre prochainement* 


on qiiÀIro loçoiii» 

MôtUodo facUo ùl'usogodcsÉtucliants, dcsÉcolosot dosFamUlo^. 
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Envoi franco contre timbres-poste, mandats ou bons de poste 
au nom de P. Ouyol, Bibliothèque d'éducation attrayante 

166 , Boulevard Montparnasse, lOO^ r’aris, 
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(Bnvûl franco A Paris, 'contre romboursoinont). 

i 

L y 

P 

^ ^ ' . _ 

— imprimerie et stéréot.vpie K. JAMIN, 41, rue de la Pa|x,,. 




tfAVal. 








i 













